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Paul Maillefer, fondateur
de la Revue historique vaudoise et politicien controverse,

une approche bio-historiographique

Patrick de Leonardis

Introduction

La Revue historique vaudoise fete cette annee son centenaire et la

Societe vaudoise d'histoire et d'archeologie, dont eile est devenue

l'organe, depasse aujourd'hui, quatre-vingt-dix ans apres sa fondation,
allegrement le millier de membres. Parue en 1903, VHistoire du
Canton de Vaud, dernier essai de construction, sous forme de synthese

globale, de l'histoire vaudoise, n'a pas encore ete remplacee: ce n'est,
en effet, ni la succession de tableaux, pour ne pas dire le patchwork
illustre, que represente le volume sur l'histoire de VEncyclopedie il-
lustree du Pays de Vaud1, ni le recent cadeau2 de la Banque cantonale
vaudoise aux ecoliers vaudois qui peuvent pretendre jouer ce role.

Quelques decennies ont suffi ä faire pour ainsi dire disparaitre de la

memoire historiographique de ce canton celui qui a donne une
impulsion decisive ä l'historiographie vaudoise contemporaine. On
ne fera pas oeuvre d'hagiographe naif en affirmant meme quelle a ete
fondamentale.

Qu'on en juge: outre une Histoire du Canton de Vaud qui succede

ä celles d'Olivier et de Verdeil, la creation de la Revue historique
vaudoise et la fondation de la Societe vaudoise d'histoire et d'archeologie,

on lui doit la premiere these de doctorat de la Faculte des lettres
de l'Universite de Lausanne et les premiers manuels scolaires d'histoire
officiels du canton, sans parier de la premiere chaire extraordinaire
d'histoire suisse que la haute ecole lausannoise lui a specialement

amenagee.

1 EIPV. L'Histoire vaudoise, vol. 4, 236 p.
2 Lucienne Hubler, Histoire du Pays de Vaud, Lausanne 1991, 191 p.
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La contribution de Paul Maillefer ä l'historiographie vaudoise du
XXe siecle est tombee dans l'oubli, ou tout au moins denigree. Que le
Suisse alemanique Richard Feller ne daigne lui attribuer, ne serait-ce
qu'une seule ligne, peut se concevoir par 1'enormite de l'information
ä gerer dans des ouvrages de synthese ou meme dans des manuels de
reference3. Mais comment justifier qu'en 1953 Charles Roth, un
archiviste-paleographe vaudois, bientot professeur de litterature me-
dievale ä l'Universite de Lausanne, puisse pretendre, dans un ouvrage
publie sous les auspices de la SVF1A ä l'occasion du cent-cinquan-
tieme anniversaire de l'entree du canton de Vaud dans la Confederation,

que «bien que l'Histoire de Verdeil soit aujourd'hui bien vieillie, elle
n'a pas encore ete remplacee»4? On apprend meme dans le chapitre
«Historiens» du volume de l'Encyclopedie vaudoise precedemment
cite que «l'Histoire du peuple vaudois des les origines, publiee par
Maillefer en 1903... fait l'effet d'une tentative prematuree de synthese»

ä l'auteur de Particle, qui precise d'emblee que «du restP, il
abandonna la recherche historique pour se lancer dans une carriere
politique»6. Corrigeons au passage la coquille qu'il a commise en
confondant, dans un malheureux amalgame, l'Histoire du Canton de

Vaud des les origines de Paul Maillefer avec Au Peuple vaudois, ouvrage
publie en 1903 par le Comite des Fetes du Centenaire et essentiellement
redige par Edmond Rossier. Interrogeons-nous ensuite sur ce que peut
etre le bon moment pour entreprendre une synthese historique et que
penser alors de la contribution historiographique de Georges-Andre
Chevallaz, qui du reste... Mais arretons la; cet article ne se veut pas
polemique.

Ce centenaire offre l'occasion de nous pencher sur la vie de ce
notable franc-magon qui a marque son temps, dont la carriere politique

debordante, municipal, syndic, depute, conseiller national et

«presque» conseiller federal, a sürement eclipse l'historien dans la

3 Richard Feller, Die Schweizerische Geschichtschreibung im 19.Jahrhundert, Zürich
und Leipzig 1938,202 p.; idem, HundertJahre Schweizerischer Geschichtforschung, Bern
1941, 22 p.; idem & Edgar Bonjour, Geschichtschreibung der Schweiz vom Mittelalter
zur Neuzeit, Basel 1962, 2 vol., 903 p.

4 Cent cinquante ans d'histoire vaudoise 1803-1953, Lausanne 1953, BHVX1V,
p. 358.

5 C'est nous qui soulignons.
6 EIPV. Vol. 4, op.cit., p. 218.
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memoire collective. Deux spheres d'activite pourtant indissociables,
concomitantes meme dans la vie de cet homme hors du commun.

Une jeunesse tumultueuse

En 1862 parait la nouvelle edition revue et augmentee du Tableau
du Canton de Vaud de Louis Vulliemin7. On peut y lire ceci: «Bal-

laigues (Belles-Eaux), village-frontiere, est habite par un peuple vif,
intelligent, instruit, de moeurs douces et d'un grand labeur. Pas

d'abbaye. Pas de pauvres»8. Meme si la misere, notion essentiellement
liee au developpement urbain, ne touche pas une agglomeration
encore rurale de 600 habitants, c'est dans un milieu neanmoins fort
modeste que nait, le 14 octobre de cette annee-la, Paul Maillefer. Issu
d'une famille de vieille souche vaudoise — les Maillefer sont originaires
de Ballaigues depuis le XVC siecle -, le pere de Paul, Louis, est menuisier
comme ne l'indique pas son nom. II decede precocement ä 29 ans,
quelques mois apres la naissance de l'enfant. De modestes, les conditions
d'existence deviennent precaires. La necessite contraint bientot sa

jeune veuve ä chercher du travail. Elle trouve un emploi ä Buttes (NE),
dans un asile pour jeunes filles qui, par sa nature, ne lui permet pas
d'emmener un petit gargon de trois ans, son fils unique. Confie ä sa

famille paternelle, Paul sera pour ainsi dire separe de sa mere pendant
une dizaine d'annees jusqu'ä ce que celle-ci soit nommee buraliste
postale ä Buttes. Ä 13 ans, il peut enfin la rejoindre. II continue, dans
les ecoles du Val de Travers, sa scolarite, primaire ä Buttes, secondaire
ä Fleurier. II frequente ensuite l'Ecole normale evangelique de Peseux,

oil il obtient un brevet d'enseignement primaire. Ä 18 ans, il entre
dans le monde du travail: en 1880, il est nomme au college de Couvet
oil il dirige pendant deux ans une classe de gargons, jusqu'ä ce qu'il soit
«invite par la Commission scolaire ä donner sa demission pour la
conduite defectueuse de son enseignement», comme le dit tres sobrement
Particle qui lui est consacre dans l'ouvrage d'Erich Gruner9. Cette peripetie

7 Louis Vulliemin, Le Canton de Vaud, Tableau de ses aspects, de son histoire, de son
administration et de ses mceurs, Lausanne 1862, 450 p.

8 Op. cit., p. 311.
9 Erich Gruner, L'Assemblee federate suisse 1848-1920, Berne 1966, t. I, p. 822.
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pourrait etre consideree comme un simple incident de parcours,
finalement comprehensible au vu de son jeune age et du manque
d'experience de Paul au moment de son entree en fonction. Mais
lorsque l'on connait la suite de sa carriere, qui le menera au falte de

l'instruction pedagogique et scientifique ainsi qua la tete de l'organi-
sation scolaire d'une des plus grandes villes du pays, ce premier echec

depasse l'anecdote. D'ailleurs, cet episode deviendra un veritable
boulet qu'il trainera durant toute sa vie et jalonnera ses echecs

politiques: d'abord aux elections communales de 1897-1898, lors-
qu'une campagne de presse emanant des milieux socialistes et liberaux
lance l'«Affaire Couvet», laissant planer le doute sur le passe du
directeur sortant de l'instruction publique communale10; ensuite, en
1919, lorsque Le Droit du peuple et La Sentinelle tentent de ternir la

reputation d'honorabilite du candidat au Conseil federal en l'accusant
d'avoir mis enceinte une jeune eleve qui se serait alors suicidee. En fait,
la Commission scolaire de Couvet reprochait au jeune instituteur son

manque d'autorite, le desordre et le chahut permanents qui regnaient
dans sa classe, le faible niveau de ses eleves et un tapage nocturne apres
un repas trop arrose avec ses collegues11. C'en etait bien assez pour une
petite ville tranquille comme Couvet: les parents d'eleves signent une
petition pour le renvoi de l'instituteur. La Commission scolaire

propose au jeune vaurien de donner spontanement sa demission sans

qu'il soit necessaire d'en referer au Departement. Bien lui prend
d'accepter cette proposition, car trente ans plus tard, il pourra prendre
ä temoin le Departement de l'instruction publique neuchätelois de ne

pas etre au courant de l'affaire... Voilä pour la petite histoire.
A la suite de cet echec, premier exemple d'une incapacite chronique

d'adapter son attitude ä certaines conventions sociales, professionnel-
les et plus tard politiques, Paul prend le large pour se faire oublier et
se construire une bonne reputation: il est engage comme maitre et
pedagogue ä Minerva, un institut prive... pres de Zoug. Mais cet exil
volontaire ne lui convient guere. II decide d'interrompre momentane-
ment ses activites professionnelles, retourne dans le canton de Vaud et
s'installe ä Lausanne oil, des 1884 et grace ä quelques economies, il

10 II est elu au cinquieme tour de scrutin par 42 voix sur 83 ; il ddmissionne l'annee
suivante.

" Les extraits des proc£s-verbaux de la Commission scolaire de Couvet concer-
nant Paul Maillefer se trouvent dans son dossier ATS aux ACV.
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peut entreprendre des etudes superieures apres avoir passe son bacca-
laureat. II entre ä l'Academie et accomplit les quatre semestres regle-
mentaires de la licence es lettres qu'il n'obtient qu'en 1889 apres la

publication de sa dissertation de licence. Les etudes universitaires
n'ont jamais ete d'un acces facile pour les classes populaires. C'est
d'autant plus vrai ä la fin du XIXe, oil les inegalites sociales sont plus
marquees. Paul Maillefer reprend, apres les deux annees de cours
obligatoires, une activite remuneree. II obtient le poste de maitre de
classe que le College classique a mis au concours. Ses contingences
financieres s'expliquent aussi plus prosai'quement par le fait que Paul
vient d'epouser Fanny, 18 ans, fille d'Auguste Maillefer, menuisier ä

Ballaigues...12, union precipitee par la naissance d'un petit Paul-
Edmond, trois mois apres les noces. Nouvelle incartade aux regies
sociales etablies!

Les elements d'une Emancipation

II n'est pas dans notre intention d'etablir une biographie detaillee
de Paul Maillefer. Si tel etait le cas, eile comporterait d'ailleurs bien des

lacunes. Les temoignages directs sont introuvables; plus de soixante
ans apres sa mort, tous ses collegues, eleves, amis et parents ont
disparu. Son enfance, sa jeunesse, ses etudes de l'Ecole primaire ä

l'universite, en quelques mots, son developpement intellectuel en
general ne nous sont guere connus. En outre, si Maillefer a laisse

quantite d'etudes historiques, de discours politiques et d'articles
journalistiques, il s'est toujours montre discret quant ä sa vie privee,
n'a laisse aucune autobiographic et n'a fait que de rares allusions ä lui-
meme dans ses ecrits. Malgre ce manque d'elements «vecus», il reste

possible de tirer les lignes-forces d'une Evolution.
Ce qui nous interesse essentiellement, comme le souligne le sous-

titre, c'est la trajectoire qui permet ä ce «provincial» deracine, fils
d'artisan, sans capital Economique ou culturel, d'arriver aux sommets

12... recemment converti a la medecine dentaire pour ameliorer son quotidien.
Souffrant comme tous les dentistes de la p^nurie d'instruments specialises, il decide
de fabriquer lui meme fraises et tire-nerfs, qu'il commercialise des 1890 avec l'aide
de ses fils. Trois ans plus tard, il embauche des ouvriers. Cette entreprise prospere
aujourd'hui encore ä Ballaigues. Cf. BHVXTV, op. cit., p. 144.
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qu'il a atteints si rapidement. En d'autres termes, comment s'est

realisee son emancipation, ou mieux: comment est ne un intellectuel.
Le debut du processus est evident dans son cas, le choix de l'enseigne-
ment. Devenir instituteur.

Au debut du siecle, l'enseignement constitue le principal, ou tout
au moins Tun des principaux vehicules de la mobilite sociale. Devenir
instituteur represente le type de l'emancipation vers l'autorite, l'ac-

quisition, au niveau local, de la notabilite. On y accede d'autant plus
facilement que les ecoles normales n'exigent pas d'etudes gymnasiales:
elles acceptent tous les candidats, apres concours s'il y a plethore, quels

que soient les antecedents scolaires. Done des eleves de toutes les

couches sociales, jusqu'au plus modeste, y ont acces. La profession
etant mal retribuee, les classes superieures ne s'y sont jamais interes-
sees. C'est pourquoi l'Ecole normale a toujours presente une dominante

populaire.
Precisons encore qu'une ecole normale evangelique, comme celle

qua frequentee Maillefer, est une institution tres proche d'un semi-
naire ecclesiastique (pensionnat, discipline stricte, morale religieuse,
etc.).

Si le premier pas pour s'affranchir de sa modeste condition est ainsi
effectue, la securite de l'emploi, essentielle pour Paul Maillefer ä cause
des antecedents economiques precaires de son enfance, ne compense
pas la modicite du traitement, surtout lorsque les premieres experiences
d'enseignement officiel se soldent par un echec! Engage dans un
processus d'ascension sociale, ayant goüte aux privileges de la culture,
un jeune ambitieux, comme Test Paul Maillefer ä vingt ans, ne peut
qu'avancer dans l'echelle sociale en visant le niveau secondaire, et ce

au service de l'Etat: un enseignant sait rarement faire autre chose

qu'enseigner. Mais ce deuxieme echelon exige des etudes superieures,
universitaires et c'est souvent la une impossibilite pour la majorite des

instituteurs.
L'obstacle a la poursuite de l'emancipation est d'ordre economique;

sans economies, synonyme de sacrifices importants pour un petit
salarie, eile s'arrete la. Paul Maillefer doit debourser l'equivalent de

son salaire mensuel d'instituteur pour s'inscrire au semestre d'hiver
1884 ä l'Academie de Lausanne. Nous ne possedons malheureusement

pas encore d'etudes sociologiques serieuses, comme l'historiographie
frangaise actuelle en produit, sur l'elite intellectuelle locale de cette fin
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de siecle13. L'origine sociale des licencies, la selection et le recrutement
des professeurs d'universite, le profil des acteurs culturels vaudois
restent pour l'essentiel dans l'ombre. II est done difficile de mettre en
perspective le cursus de Paul Maillefer. Mais, sans entrer dans les

details chiffres14, si l'on comparait l'incomparable, c'est-ä-dire Paris ä

Lausanne et la province au canton de Vaud, on constaterait, sur la base

de ces etudes franchises, que l'elevation sociale d'un instituteur
«provincial», fils d'artisan, confine ä l'exception.

Mü par une capacite de travail hors du commun et une force de

caractere ä la mesure de son ambition, Maillefer opte pour la culture
classique et se distingue par de remarquables etudes. Les resultats de

ses examens, dans les sept branches constitutives de la licence es

lettres, temoignent de son application: 8 de moyenne (sur 10) en
litterature latine, grecque, frangaise (avec Eugene Rambert), en histoi-
re de la philosophic et en droit naturel (avec Charles Secretan); 10 en
litterature allemande et en histoire15. II obtient son grade universitaire
grace ä la publication d'une dissertation en litterature latine consacree
aux elegiaques latins16.

Le sujet de cette honnete compilation d'histoire litteraire, dont la
seule pretention est de prouver au jury academique que l'auteur
maitrise Part de la synthese et de la composition fran^aise, est inatten-
du ä plus d'un titre. Les elegiaques latins (Catulle, Tibulle, Properce,

13 Cf. notamment les travaux de Christophe Charle, Prosopographie des elites

frangaises (XVI'-XX' siecles), Paris 1980, 178 p.; idem, Les Elites de la Republique 1880-
1900, Paris 1987, 556 p.; idem, Naissance des intellectuels 1880-1900, Paris 1990,
271 p.; Victor Karady, Normaliens et untres enseignants de la Belle Epoque, note sur
l'origine sociale et la reussite dans une profession intellectuelle, in Revue frangaise de

sociologie, XIII, n° 1, 1972, pp. 35-58; Theodore Zeldin, Histoire des passions
frangaises 1848-1945, t. II, Orgueil et intelligence, Paris 1980, 399 p.

14 Cf. Ch. CHARLE, Les flites de la Republique 1880-1900, op.cit., pp. 74-78.
15 Archives du rectorat de l'Universite de Lausanne. Registre des examens 1864-

1890.
16 Paul Maillefer, ftude sur les elegiaques latins, Lausanne 1888, 96 p. II s'agit

bien d'une dissertation, au sens allemand du terme mais qui correspond ä ce qu'on
appelle aujourd'hui un memoire de licence, et non une these de doctorat, comme le

croyaient ses contemporains. «Des 1883, en effet, les candidats ä la licence es lettres
devaient presenter, pour l'examen final, une dissertation sur le sujet de leur choix. Ce
travail, imprimd aux frais de l'Etat jusqu'ä concurrence de cent francs, devait etre tire
ä deux cents exemplaires au moins. II faisait l'objet, lors de la session d'examens,
d'une dispute publique.» Anne Bielmann, Histoire de l'histoire ancienne et de l'ar-
cheologie a l'Universite de Lausanne 1537-1987, Lausanne 1987, p. 30.
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Ovide) sont des auteurs erotiques du premier siecle avant notre ere.

Longtemps il n'a existe que des editions expurgees de leurs oeuvres.

L'eloge de la pederastie, les deboires de malheureux cocus ou l'art de

bien faire l'amour constituent autant de themes pornographiques
pour une morale bourgeoise et protestante ä l'autocensure facile. Une
dissertation sur ces poetes est done surprenante; on se serait plutot
attendu ä des auteurs mieux en rapport avec l'enseignement academi-

que: des historiens, Cesar, Tite-Live, des rheteurs moralisants, Cice-

ron, Seneque ou encore des poetes epiques comme Virgile. On
appreciera mieux encore la singularite de cette etude en la comparant
avec d'autres dissertations presentees a l'Academie ä la meme epoque:
Les theories de l'ecole naturaliste (1886), L'influence de la langue et de la
litterature frangaise en Roumanie (1888), Les Dieux et l'homme chez

Thucydide (1888), L'education et l'instruction ä Athenes (1890). Qu'un
jeune etudiant vaudois ä l'Academie de Lausanne s'interesse aux

poetes erotiques latins, e'est deja audacieux; pour un francophone,
e'est en plus etre en avance sur son temps: domines par la philologie
allemande, les travaux fran<;ais sur ces auteurs ne se developperont

qua l'extreme fin du XIXe siecle17. Mais n'exagerons rien. Si le sujet est

en lui-meme original, indice d'un intellectuel en quete d'individua-
lisation, Maillefer, par son choix, se conforme ä un usage bien etabli:
celui du latin, pilier de la culture classique, chasse gardee de l'education
bourgeoise, passage encore oblige pour quiconque veut appartenir ä

1'elite cultivee de cette fin de siecle. La grande reussite de Maillefer
tient ä son acquisition, acquisition d'autant plus remarquable vu
l'absence de bagage culturel du milieu dont il est issu. Et e'est

pourquoi il restera farouchement attache au maintien de cette culture
dans le programme scolaire. II exprime clairement son credo dans le

Rapportque le comite de la Conference generale des maitres secondaires,

sorte d'association faitiere des enseignants licencies, lui demande de

fournir en 1891, ayant deceit en lui un redacteur de premier ordre:

«L'enseignement classique s'adresse ä une elite, mais une elite modeste
dans laquelle le genie est plus rare que le talent. S'il peut etre moins
necessaire ä tel ou tel individu, la masse de la societe en a besoin...

17 Nous remercions Mme Helena Junod de nous avoir fait profiter de ses riches
connaissances en la matifere.
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Prise dans son ensemble, la jeunesse qui a passe par ces etudes constitue
reellement une elite intellectuelle. II est bon, il est utile, il est indispensable

ä un pays de posseder cette aristocratie de la pensee. Quelques-uns
voudraient nous la ravir sous pretexte de democratic et d'egalite. La
veritable democratic est celle qui permet ä chacun de s'epanouir, de se

developper suivant ses aptitudes. La veritable democratic n'est pas celle

qui bannit Aristide Le Juste ou qui condamne Socrate Le Sage, c'est celle

qui honore le merite et le talent, parce que le merite et le talent n'appartiennent
pas seulement ä celui qui les possede, mais bien a toute la nation, qui est
d'autant meilleure qu'elle compte plus d'hommes distingues.»18

Ce plaidoyer pour la culture classique, loin de n'etre qu'une
apologie de l'intellectuel, temoigne d'une veritable vision politique
d'une societe de privileges ouverte vers le haut grace au principe de la
meritocratic. La fierte d'etre un intellectuel se double du sentiment
d'appartenir ä une caste superieure, ä une elite. Meme si la Suisse ne

peut se prevaloir d'une «Affaire Dreyfus» qui, comme l'a etabli
l'historiographie franqaise, symboliserait la naissance des intellectuels
dont le sens moderne du terme apparatt justement en cette fin de siecle

il est indeniable qu'un groupe se structure et se reconnait en tant que
tel. Precisons que ce Rapportest le resultat d'une consultation mise sur
pied par le Departement de l'instruction publique aupres des eta-
blissements secondaires pour permettre ä l'ensemble de la profession
d'emettre des propositions dans le cadre de la revision de la Loi sur
l'enseignement secondaire: reconnaissance implicite d'un groupe de

pression. D'ailleurs cette «elite intellectuelle», cette «aristocratie de la

pensee», produit de la «veritable demoeratie», pour reprendre le
vocabulaire du Rapport, revendique le privilege, en qualite d'universitäres,

de former et de gerer le capital culturel du pays. Plus significatif
encore le desir d'obtenir le titre de professeur qui les separerait du
proletariat intellectuel que represente l'instituteur19.

18 La rivision de la loi sur l'enseignement secondaire, Rapport presente ä l'Assemblee
generale des maitres secondaires par Paul Maillefer, Lausanne 1891, pp. 16-20.

19 Conclusions du Rapport, p. 57: «Les candidats a l'enseignement secondaire
doivent etre porteurs du diplome de licencie es-lettres ou fes-sciences de l'Universitd
de Lausanne ou d'un titre jug6 equivalent. Les membres du corps enseignant
secondaire portent le titre de professeur». La loi satisfera l'exigence du diplome mais

pas celui du titre. Iis devront se contenter de l'appellation de maitre secondaire.
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La participation de Maillefer ä cette organisation d'enseignants
denote un autre aspect de l'emancipation d'un intellectuel. L'acquisi-
tion du savoir ne suffit pas en elle-meme. La culture en tant que valeur
sociale n'a de sens que si eile est reconnue; l'integration au groupe qui
la vehicule est done tout aussi importante. C'est d'autant plus vrai

pour un deracine sans acces direct aux milieux dominants. Maillefer
s'y attelle des son arrivee ä l'universite en adherant ä la Societe de

Zofingue. II y noue ses premieres relations importantes en cotoyant les

fils de l'elite culturelle, politique et economique, eux-memes destines
ä assurer la perennite de cette classe dominante. II rencontre, parmi
tant d'autres20, Gaston Boiceau (1869-1954), fils du Conseiller d'Etat
Charles Boiceau, futur collegue ä la Municipalite et promoteur des

tramways lausannois; Eugene Couvreu (1862-1945), heritier d'une
dynastie de syndics veveysans, comme il le deviendra lui-meme; Paul
Rambert (1866-1932), fds d'Eugene Rambert, futur juge federal et
professeur de droit; Fernand Feyler (1863-1931), futur redacteur en
chef du Nouvelliste vaudois, de la Revue militaire suisse, colonel et
professeur a l'Ecole polytechnique federale de Zurich. Citons encore
Gustave Doret (1866-1943) et Jean Morax (1869-1939) qui, comme
Maillefer, partieiperont activement au Centenaire de 1903; le premier
en ecrivant la musique d'un des trois spectacles historiques mis en
scene pour l'occasion, Le Peuple vaudois d'Henri Warnery; le second

en creant les decors de la Dime, piece de son jeune frere Rene et en
illustrant la couverture de 1'Histoire du Canton de Vaud21.

Des sa fondation, Zofingue a favorise l'etude et la discussion de

l'histoire nationale et, de Louis Vulliemin (1797-1879) ä Charles
Gilliard (1879-1944) en passant par Juste Olivier (1807-1876) et

FredericTroyon (1815-1866), nombre d'historiens vaudois sont sortis
de ses rangs. Entre deux assemblies, oil Ton presente et oil l'on exalte

un haut fait historique national, Maillefer, alors qu'il s'oriente vers la

litterature antique, se passionne pour l'etude du passe et decide de se

lancer dans le laborieux chemin de croix que represente une these de

doctorat en histoire vaudoise. Le sujet? L'impact de la Revolution

20 Cf. Soci^te de Zofingue, Catalogue des membres de la section vaudoise 1820-
1903, Lausanne 1903, 78 p.

21 Le troisieme spectacle historique etant le Festival vaudois d'Emile Jaques-
Dalcroze.
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fran^aise sur la chute du regime bernois. Ce choix jouera un role
capital pour la suite de sa carriere, comme on va le voir.

Une rencontre determinante

II peut en effet paraitre etonnant qu'un Zofingien adhere au parti
radical qui tire plutot sa releve de la societe concurrente Helvetia; d'autant
plus qua l'epoque oil il entre ä Zofingue, en 1884, les tensions entre
liberaux et radicaux atteignent des sommets inoui's: c'est l'annee du
duel au pistolet entre Edouard Secretan et Eugene Ruffy22! Mais on
chercherait vainement une coherence totale dans revolution d'un
individu en formation qui probablement ne s'interesse pas encore ä la

politique. Pourtant la question demeure: pourquoi adhere-t-il ä la fin
de ses etudes au parti radical democratique vaudois On peut emettre
quelques hypotheses. D'origine modeste, il aurait developpe un sens

aigu de la justice economique et sociale: le parti radical, avec son aile
gauche socialisante, correspondait mieux ä ses aspirations que le

conservateur parti liberal. Son choix traduirait egalement une volonte
de se menager une place dans la societe bourgeoise ä travers LE parti
qui a conduit la Revolution, possede la plus large assise sociale et
domine incontestablement la vie politique cantonale et federale. Aux
yeux d'un jeune «provincial» qui a passe son enfance et sa jeunesse dans

l'arriere-pays, le parti radical representait le parti dominant, le pou-
voir, en d'autres termes le seul qui pouvait lui permettre une ascension

rapide. Plus prosai'quement aussi, la conference que Louis Ruchonnet
donne, le 2 novembre 1889, ä la Tonhalle de Lausanne pour defendre
son projet de loi sur la poursuite pour dettes et faillite contre lequel
un referendum a ete lance eblouit Maillefer qui y assiste. Meme s'il
n'entre pas directement en contact ce jours-lä avec le conseiller federal,
les dons oratoires et la prestance de ce dernier seduisent ä jamais le

jeune ambitieux. Quant aux idees, elles allaient l'enthousiasmer lors
d'une rencontre decisive deux ans plus tard. La redaction de sa these
avait en effet interesse personnellement Ruchonnet:

22 Felix Bonjour, Souvenirs d'un journaliste, Lausanne 1931, t. I, pp. 40-43;
Pierre-Andre Bovard, Le Gouvernement vaudois de 1803 a 1962, recit et portraits,
Morges 1982, pp. 182-184.
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«Ayant appris que je rassemblais des materiaux pour une histoire de la

Revolution helvetique, il me fit dire, par un ami commun, qu'il aurait

peut-etre quelques renseignements ä me fournir. Je fus aussitot ä Berne.
Dans un entretien d'une vingtaine de minutes, M. Ruchonnet me fit une
conference complete sur les points essentiels de notre Revolution; et j'etais
vraiment honteux de ma science de fraiche date, devant cette nettete de

parole, ce profond sens de l'histoire et de la politique, cette ampleur de la

pensee et cette largeur d'horizon.»23

Ce qu'il lui dit au juste, nul ne le sait. Mais on peut penser que
l'entretien ne se borna pas a quelques considerations d'ordre historique.
Ruchonnet, en bon chef de parti soucieux d'assurer la releve, dut
deceler en ce jeune intellectuel une recrue de choix pour son serail.

Maillefer, en doctorant ambitieux, ne pouvait qu'agreer ses sollicita-
tions synonymes d'emancipation. Cette hypothese permet d'expliquer
sa stupefiante ascension dans les reseaux de l'elite.

Tout d'abord son initiation ä la franc-ma9onnerie pourrait sur-
prendre de la part d'un universitaire qui, durant les annees huitante,
a porte la casquette blanche. La liste des membres de la Societe de

Zofingue de l'epoque laisse en effet apparaitre une forte proportion de

theologiens, futurs pasteurs, qui ont marque cette societe d'une
empreinte chretienne. De confession protestante, Maillefer ne s'est

toutefois jamais distingue par une ferveur particuliere et, tant dans ses

ecrits historiques que dans ses discours politiques, il s'est toujours
montre tres tolerant en matiere religieuse. La franc-ma^onnerie,
malgre sa reputation, n'est pas forcement un repaire d'anticlericaux
forcenes. Sans exagerer, on peut meme affirmer quelle est la suite
«naturelle» d'une societe d'etudiants, surtout dans le canton de Vaud
oil la tradition ma^onnique se montre des plus vivaces. On y observe
la meme pratique de l'initiation, le meme sentiment d'appartenir ä un
groupe solidaire et elitaire fonde sur l'amitie virile et sur le patriotisme24.
Bien qu'elles se defendent de toute politisation, les loges jouent un
role important au niveau gouvernemental en tant que liens d'inter-
connaissance et de recrutement des clienteles politico-administratives.
Or Louis Ruchonnet, meme si sa charge de conseiller federal le retient

23P. Maillefer, Louis Ruchonnet in RHV fevrier 1894, n°2, pp. 54-55.
24 II est significatif qu'aux obseques de Maillefer, Albert Wellauer rendra homma-

ge au ddfunt au nom de Zofingue et de la franc-ma^onnerie.
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ä Berne, reste le patron inconteste de la franc-ma^onnerie vaudoise, ce
d'autant plus qu'il «possede» sa propre löge ä Lausanne: La LibertL
Quelques details sur la fondation de celle-ci permettront de mieux
comprendre sa fonction et sa particularite25. En 1871, Louis Ru-
chonnet, influent Venerable de la löge suisse Alpina, s'insurge contre
les sentiments germanophiles que les vainqueurs de Sedan ont inspire
ä la majorite alemanique de la löge. II fait secession et fonde avec le

radical Jules Eytel (1817-1873) et Jules Besan<;on26 une löge ä laquelle
le nom choisi — la moitie de la devise vaudoise — et les initiateurs
donnent sa tonalite. Elle est, en cette fin de XIXC siecle, le vivier du
radicalisme de gauche vaudois. Les intellectuels et les membres du

corps enseignants y sont si bien representes qu'ils lui valent d'etre
consideree comme la «löge des professeurs». Paul Maillefer y est initie,
ä 28 ans, par le Grand Maitre en personne. Ce supreme honneur lui
permet de cotoyer les grands pontes du parti, le futur Conseiller
federal Marc Ruchet (1853-1912), Emile Bonjour (1862-1941), frere
de Felix et redacteur ä la Revue, organe de presse radical, Charles

Borgeaud (1852-1925), president du Cercle democratique, la base du
parti, sans parier de tous les conseillers communaux et deputes de

poids27 qui favoriseront son ascension politique. Si Zofinguelui a donne
le goüt de l'histoire, les conferences historiques organisees aux ateliers
constituent aussi une stimulation pour Maillefer. Son adhesion ä la
Societe d'histoire de la Suisse romande, en meme temps qu'Edmond
Rossier28, lui permet de frequenter plus directement le milieu dont il
a besoin pour se faire connaitre et accepter comme historien.

Mais sa rencontre avec le Grand Louis lui ouvre d'autres portes: celles
de la toute jeune Universite de Lausanne! Lorsque Paul Maillefer offre

25 Cf. Gilbert Jomini, Loge ma^onnique: Liberti, 1871-1971.Lausanne 1971,40 p.
26 Jules Besanijon (1831-1897), auteur satirique, futur professeur de latin de Paul

Maillefer ä l'Academie de Lausanne et collaborateur ä la Revue.
27 Cf. Catalogue desfrancs-magons suisses 1910-1911, deuxieme partie comprenant

toutes les Loges sauf celles de Geneve, Geneve 1912, 219 p.
28Edmond Rossier (1865-1945). Apres des etudes de theologie et une these de

doctorat sur Louis-Philippe, il est nomme en 1891 professeur d'histoire ä la Faculte
des lettres de l'Universite de Lausanne, oir il formera pendant pres d'un demi-siecle
deux generations d'etudiants en histoire. A cote de ses activites professorales, il mene
une brillante carriere journalistique, qui le conduit de la direction de la Bibliotheque
Universelle ä la chronique de politique etrangere ä la Gazette de Lausanne.
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ses services ä l'Universite, il n'a pas encore defendu sa these de doctoral
et ne peut se prevaloir que d'une licence es lettres et d'une etude sur
les elegiaques latins. Dans sa lettre au Departement de l'instruction
publique29, il precise simplement qu'il s'occupe d'histoire depuis
plusieurs annees et qu'il est pret ä donner un cours intitule Histoire de

la civilisation suisse depuis la Reformation. Eugene Ruffy accepte im-
mediatement la proposition de son jeune camarade de parti, qui est

agree privat-docent ä partir du semestre d'hiver 1891 - II est difficile de
savoir si ce cours a effectivement ete donne; les programmes des cours
ne le mentionne pas. En revanche, des le semestre d'ete 1892, ceux-ci
attestent un enseignement regulier de deux ä trois heures de cours
hebdomadaires.

Enfin l'annee suivante, il est elu au Conseil communal de Lausanne,

äsa premiere tentative... 1892-1893, deux annees fondamentales;
sa vie se partagera desormais pendant pres de trois decennies entre
l'enseignement, la recherche historique et la chose publique. Mais en
quoi consiste cette fameuse these qui a Oriente sa carriere politique

Une these de doctorat revolutionnaire

Le Pays de Vaud de 1789 ä 179P° est la premiere these de doctorat
soutenue ä la faculte des lettres de Lausanne. Elle traite des mouve-
ments revolutionnaires qui, ä la suite de la Revolution franqaise,
agiteront le Pays de Vaud, jusqu'ä leur repression par le regime bernois
ä la fin de l'annee 1791. Maillefer les considere comme la premiere
partie d'un processus qui mene le Pays de Vaud ä son emancipation en
1798 grace ä l'intervention franqaise, apres une periode d'accalmie.

Meme si la bibliographic se limite ä quelques notes infrapaginales,
le sujet n'est pas neuf; Olivier et Verdeil l'avaient dejä traite dans leurs
Histoires respectives, le premier globalement, le second de maniere
plus approfondie. Cependant, cette periode donne lieu, pour la

premiere fois, ä une etude historique specialisee.

29 ACV. KXIII/252 CI 1892. Archives du Departement de l'instruction publique.
Lettre de Paul Maillefer a Eugene Ruffy. 12.5.1891.

30 P. Maillefer, Le Pays de Vaud de 1789 ä 1791, contribution ä l'histoire de la
Revolution helvetique, Lausanne 1892, IV, 174 p.
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«Bien qu'on ait dejä ecrit sur la matiere, plusieurs points restaient ä

etudier. Les memoires des contemporains ne montrent les evenements que
sous une face: ils contribuent ä I'histoire, ils ne sont pas l'histoire elle-
meme»31.

Sa demarche est nouvelle puisqu'il ne se fonde plus exclusivement

sur les memoires des revolutionnaires (Monod, Cart, La Harpe, etc.),
mais sur des documents presque tous inedits qu'il a decouverts dans les

Archives cantonales vaudoises, les Archives de l'Etat de Berne, et dans
les archives communales des principales villes du canton ä la suite d'un
travail de recherche considerable.

Formellement, Maillefer organise son etude de maniere lineaire,
suivant en cela la structure evenementielle de Verdeil. II en tire aussi

sa fa^on desordonnee d'integrer les sources ä son recit, de citer in extenso
les documents dans des notes qui, par leur longueur, prennent le pas

sur le texte lui-meme. Les passages d'analyse empruntent encore leur
style oratoire ä ses predecesseurs. Le portrait que Maillefer dresse de

F.-C. de La Harpe donne un bon exemple d'emphase litteraire qui
l'emporte sur le bon sens historique:

«Un rude jouteur, un adversaire terrible suivait d'un oeil attentif les

evenements de France, avec l'espoir que sa patrie en ferait son profit.
Frederic-Cesar de la Harpe, c'est lui que nous avons nomme, fit autant ä

lui seul pour Faffranchissement du Pays de Vaud que tous les patriotes
ensemble, et, du fond de la Russie, il employa toute son energie ä soulever
les esprits des sujets.»32

Ailleurs la distance ironique que prend l'historien prete ä sourire:

«(Il parait qu'on banqueta beaucoup dans cette periode agitee. C'est une
fa<jon bien vaudoise de conspirer et la moins dangereuse)»33.

Si l'expose et l'expression ne different pas fondamentalement de

Celles de ses devanciers, l'enjeu des theses emises par Maillefer est tout
autre. Sans jamais les citer nommement, Maillefer contredit directe-
ment et textuellement Juste Olivier et Verdeil, et montre, grace ä une

31 P. Maillefer, op. cit., p. II.
32P. Maillefer, op. cit., p. 33.
33 P. Maillefer, op. cit., p. 151.
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lecture attentive de la correspondance, que les villes sujettes entretien-
nent — entre elles et avec les autorites baillivales l'inaptitude ä

conspirer de la bourgeoisie vaudoise, qui d'ailleurs n'en avait pas
l'intention; il souligne que les idees revolutionnaires propagees par les

clubs ne rencontraient que peu d'echos et qu'«ä l'origine, le peuple
vaudois, dans sa majorite, ne comprit pas la Revolution frangaise, et
l'accueillit sans grand enthousiasme; [...] ä quelques rares exceptions
pres, les Vaudois ne songeaient point ä changer de regime politique»34.

Quant ä la repression du «Banquet des Jordils» du 14 juillet 1791,
alors qu'Oliviery voyait un «coup de terreur»35 des autorites bernoises,
et Verdeil «arrogance, grossierete, brutalite sans bornes et procedes
arbitraires»36, Maillefer se montre bien plus reserve:

«Au fond, dans toute cette affaire, si le gouvernement ne montra pas une
grande douceur et une parfaite amenite, si ses agents furent quelques fois
violents, on doit pourtant convenir qu'il agit avec promptitude, avec
fermete, et qu'au point de vue de la stricte equite, on ne saurait blämer son
intervention37. [...] Berne fit done preuve de moderation plutot que d'une
excessive rigueur.»38

Paul Maillefer soutient done une these d'histoire politique au sens

oil elle ne traite que des rapports conflictuels qu'entretiennent Berne
et ses sujets. Tout en s'inscrivant dans une certaine continuite Olivier
et Verdeil restent des modeles d'ecriture, et leurs ouvrages des references

qu'un jeune historien ne peut encore contourner en cette fin de

siecle elle amorce pourtant un veritable renouvellement grace au fort
esprit critique qui l'anime face aux memoires des contemporains et ä

l'apport de documents originaux devoiles par les recherches de l'auteur
dans les archives. Bien plus qu'une nouvelle evaluation de l'impact des

idees revolutionnaires ou qu'une nouvelle appreciation de la politique
repressive des dirigeants alemaniques, elle amene une premiere pierre

34 P. Maillefer, op. cit., p. 168. A comparer avec Auguste Verdeil, Histoire du
Canton de Vaud, Lausanne 1854, 2' 6d, tome III, p. 157.

35 Juste Olivier, Le Canton de Vaud, sa vie et son histoire, Lausanne, Cahiers de la
Renaissance vaudoise, reed. 1978 de l'dd. de 1938, t. II, p. 1197.

36 Auguste Verdeil, op. cit., p. 185.
37 P. Maillefer, op. cit., p. 162.
38 P. Maillefer, op. cit., p. 167.
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ä l'edifice de revision du jugement d'ensemble porte sur la periode
bernoise par les historiens vaudois du XIXe siecle.

La Revue historique vaudoise

La genese de la Revue historique vaudoise39 est intimement liee ä

cette these de doctorat que Paul Maillefer soutient au printemps 1892
ä l'Universite de Lausanne. Les quelque 170 pages que compte le

travail surprennent par leur division abrupte: chapitre I, II, III, sans

autre precision, courtes introduction et conclusion, sans bibliographie.
Sa dimension correspond bien aux exigences de l'epoque en la matiere.
Toutefois, on a de la peine ä comprendre l'interet de l'auteur a ne
traiter que cette periode temporellement limitee alors quelle ne prend
pourtant sa vraie signification qu'avec les evenements de 1798 et
1803. D'ailleurs l'ampleur de ses recherches dans les archives serait

disproportionnee au regard de leur resultat. Maillefer a en fait travaille
sur une periode qui s'etend jusqu'ä 1803 et sa these n'en rend compte
que tres partiellement. Dans l'impossibilite de publier l'integralite de

ses recherches dans un ouvrage qui depasserait ses moyens financiers,
et ne connaissant aucune publication vaudoise ou meme romande
susceptible de s'interesser au sujet, il prend le parti de creer sa propre
revue avec le soutien de Lucien Vincent (1843-1910). Feru d'histoire,
imprimeur de la Gazette de Lausanne et de L'Estafette, editeur de
nombreux ouvrages traitant du patrimoine culturel romand, cinquieme
generation d'une dynastie d'imprimeurs dont le fondateur avait en
son temps edite les celebres almanachs du Doyen Bridel, les Etrennes
helvetiennes, Vincent accepte d'editer la revue ä ses risques et perils, en

copropriete avec Maillefer. En janvier 1893, sort de presse un fascicule
de trente-deux pages in-8°, premier numero d'un mensuel baptise
Revue historique vaudoise, «publiee sous la direction de Paul Maillefer,
avec le concours de savants et d'historiens nationaux». Le sous-titre
Bulletin historique de la Suisse romande ne visait probablement qua
attirer le plus grand nombre possible de collaborateurs et d'abonnes,
malgre les justifications que donne Maillefer dans son adresse aux

39 Sur la RHV, cf. article ä paraitre dans le n° 4/1993 des Annuelles, consacre aux
revues romandes au debut du si£cle.
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lecteurs oü l'ori trouve dejä en germes les caracteristiques de route sa

contribution historiographique: «vulgarisation» et «verite scientifi-

que» dans un esprit «patriotique».

«La Revue historique vaudoise est destinee ä combler une lacune dans notre
litterature nationale. La Societe d'histoire de la Suisse romande publie
chaque annee un fort volume de memoires et documents qui font le

bonheur des specialistes et qui, dans les bibliotheques, prennent rang ä

cote des memoires les plus estimes des societes savantes. Mais, bien que
plusieurs des articles qu'ils contiennent puissent etre lus et apprecies de la

majorite du public, cette collection n'est pas tres repandue en dehors du
monde savant. CEuvre d'erudition, elle s'adresse avant tout aux erudits; c'est
la son but; c'est en s'y conformant qu'elle a rendu, qu'elle rendra encore
d'immenses services ä l'histoire suisse et ä l'histoire des cantons romands.

Mais, ä cote de cette publication speciale, n'y aurait-il pas place pour un
organe plus modeste, s'adressant ä un plus grand nombre de lecteurs, pour
une revue qui, tout en ne sacrifiant rien ä la verite scientifique, aurait un
caractere plus populaire, un but de vulgarisation plus marque.

II nous a paru que cette question pouvait etre resolue affirmativement.
[...] Les Vaudois ont le goüt et l'instinct des recherches historiques. Les

qualites qu'on exige de 1'historien patience et conscience dans le travail,
sagacite et discernement dans le choix des materiaux, intuition creatrice

pour reconstituer le passe sont celles que Ton conteste le moins ä l'esprit
vaudois. Offrir ä ces qualites l'occasion de s'affirmer nous a paru faire une
oeuvre utile et patriotique.»40

Ce numero initial contient des contributions de Benjamin Dumur
(1838-1915), president de tribunal, et d'Eugene Mottaz (1862-1951),
jeune historien autodidacte qui se voit offrir la sa premiere possibilite
de publication importante; mais le premier article est de la plume de
Paul Maillefer: il s'intitule Le Pays de Vaud au XVIII' siecle et en decrit
l'etat «reel» d'apres les rapports des pasteurs, auxquels les autorites
bernoises avaient envoye un questionnaire. Long article d'une quarantaine
de pages qui s'etendra sur trois livraisons; article representatif de ses

nombreuses etudes sur les XVIIP et XIXe siecles vaudois qui alimen-
teront la Revue historique vaudoise, jusqu'ä ce qu'il en confie definiti-
vement la direction ä Eugene Mottaz en 1920.

40 A nos lecteurs in RHVjanvier 1893, n°l, pp. 1-3.
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Entree en politique en fanfare

La premiere annee de la Revue historique vaudoise correspond,
comme nous l'avons dit precedemment, ä l'entree de Maillefer au

legislatif lausannois. Moins d'une annee apres, il accede, en 1894, ä

l'executif municipal, plus precisement ä la direction des ecoles. Cet
inconnu de 32 ans siege dans une municipalite qui marquera de son
empreinte l'histoire de la ville et amorcera le virage decisif de la
transformation de la capitale en ville moderne: developpement et creation
de zones industrielles, rendus possibles par le reglement d'expropriation
des proprietes privees, debut des tramways lausannois, naissance des

Services industriels, installation de l'eclairage public, etc. Maillefer s'y
distingue par l'ouverture des ecoles enfantines puis, ä la legislature
suivante, par celle des ecoles menageres et professionnelles pour jeunes
fdles. Cette hyperactivity conduit ä un accroissement des charges que
le chef-lieu assume difficilement. La ville, en constant deficit financier,

nest pas soutenue par un Parlement cantonal ä majority campagnarde
qui ne comprend pas les imperatifs de modernisation urbaine. Outre
ces difficultes de gestion, la Municipalite, ä dominante radicale, doit
affronter l'hostilite d'un Conseil communal oil les radicaux sont en
minorite: 28 representants sur 100. Le parti radical, dechire de

l'interieur par la secession de Fauquez, subit, en 1897, les affres d'un
essai de scrutin au Systeme proportionnel, qui fait entrer 39 socialistes

au legislatif communal. Les rapports de force entre liberaux et
radicaux, entre socialistes et radicaux, et entre liberaux et socialistes,
transforment les seances du Conseil communal en une veritable foire
d'empoigne oil la violence des echanges verbaux attire un nombreux
public.

On peut des lors comprendre pourquoi l'executif, mal soutenu et

manquant de cohesion, change quatre fois de syndic et six fois de

municipaux en l'espace de deux legislatures, de 1894 ä 1901; pourquoi

ceux qui accedent ä ces fonctions deviennent la cible des presses
de gauche et de droite et voient leur reelection generalement compromise
par ces attaques; pourquoi encore notre jeune municipal radical est
elu en queue de liste du Conseil communal en 1897 et doit supporter
cinq tours de scrutin avec un score final de 42 voix sur 83 pour
recouvrer ses fonctions, alors que, nouveau president de l'Assemblee

democratique radicale de Lausanne, il vient d'entrer au Grand Conseil!
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Pour contrecarrer l'influence socialiste, radicaux et liberaux ont depuis
1894 essaye de conclure une entente, qui ne tient cependant qua un fil.
La moindre maladresse entraine irremediablement la remise en question
d'un pacte qui lie les ediles radicaux au bon vouloir des liberaux. Dans ce

contexte tendu, la gestion contestee du dicastere de Paul Maillefer, ä qui
le Nouvelliste reproch ai t depuis toujours son manque d'experience, est une
source de conflit latent. Au printemps 1899, le Nouvelliste lance l'affaire
des jetons de presence: les mandataires de la direction des ecoles, pour
verifier la bonne marche des ecoles menageres, ne se distingueraient pas par
leurs aptitudes et auraient re£u indüment des jetons de presence. L'organe
de presse liberal fustige la direction des ecoles et avertit quelle ne laissera

plus rien passer. En automne, une etincelle met le feu aux poudres. Le
17 octobre, Maillefer, arrive ä la seance de nuit du Conseil communal un
peu emeche par un verre de trop, doit repondre aux questions de la

Commission de gestion qui estime que des nominations scolaires ont ete

prononcees en violation de la loi. Maillefer denie; le syndic soutient son

collegue; Fauquez s'en mele, la discussion s'envenime. Maillefer s'empörte:

coups de poing sur le pupitre, eclats de voix, roulements d'yeux: «Nous
ferons ce que nous voudrons, la Municipality, la Commission scolaire,

sont absolument fibres de leurs choix»41. La Commission de gestion remet
les choses au point, mais il repete cinq fois mot pour mot sa justification.
Au president liberal du Conseil communal, qui lui demandait d'aller de

l'avant, il repond avec insolence, ce qui lui vaut un rappel ä l'ordre avec

inscription au proces-verbal. Le radical Emile Bonjour sauve momenta-
nement son collegue de parti en proposant le renvoi de la seance. Le

lendemain, le Nouvelliste demande la tete de Maillefer. Les radicaux, pour
sauver l'entente, lächent leur municipal, qui finit par annoncer sa demission,
officiellement, pour repourvoir le poste de professeur d'histoire et de

geographie ä l'Ecole normale, poste vacant depuis la mort subite, ä la fin
de Fete, de son titulaire42. Par la loi d'incompatibilite attenante au Statut

41 Cf. ACV. Dossier ATS Paul Maillefer. Cet indispensable repertoire de cou-
pures de presse souffre malheureusement d'une grande lacune: les informations de

provenance et/ou de datation y sont rares; c'est pourquoi nous serons parfois oblige
de renvoyer le lecteur ä ce corpus de sources sans autre indication.

42 Effectivement pourtant, rien n'empechait encore un municipal d'exercer une
profession. Ce n'est qu'apres l'entree en vigueur d'un reglement de 1914 que les

municipaux n'auront plus le droit d'exercer d'autres activites professionnelles ä cote
de leur charge officielle. Cf. La notice historique sur Lausanne, redigee par Maxime
Reymond, in DHV, vol. 2, p. 99.
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des fonctionnaires cantonaux, ce nouvel emploi oblige Maillefer ä renon-
cer ä son mandat de depute au Grand Conseil.

Mis des lors sur la touche, il passe dix ans dans un relatifanonymat
politique sur les bancs du Conseil communal qu'il presidera tout de

meme en 1904. Dix ans durant lesquels il enseigne et pratique
l'histoire, tout en acquerant un Statut de notabilite et d'honorabilite.

Retour ä l'enseignement

Force par les circonstances de retourner ä l'enseignement, il ne

s'occupe pas seulement de la formation historique des jeunes instituteurs.
Depuis 1895, il est professeur d'histoire ä l'Universite de Lausanne. Le

successeur d'Eugene Ruffy ä la tete du Departement de l'instruction
publique, Marc Ruchet, son frere ma^on, lui a entre-temps amenage
une chaire extraordinaire d'histoire suisse, domaine que n'enseigne

pas Edmond Rossier.
Le programme des cours edite par l'Universite de Lausanne permet

de suivre l'activite de Maillefer semestre apres semestre43. II decrit un
enseignement d'histoire suisse apparemment varie, sans contingence
chronologique. Maillefer aborde au fil des semestres toutes les epoques,
de la prehistoire jusqu'au XIXC siecle, et au-delä meme de ce que l'on
pourrait attendre d'un historien: au semestre d'ete 1896, il traite de

«la Suisse de 1874 a nos jours»! Deux periodes sont neanmoins pri-
vilegiees: le Moyen Age des «origines de la Confederation suisse»,

cours qu'il donnera ä une dizaine de reprises, et, ä la meme frequence,
le XIXe siecle des revolutions et des changements de constitution44.

Les cours que professe Paul Maillefer a l'universite sont tous
publics et gratuits, ce qui ne contribue pas forcement ä remplir les

auditoires. Si l'on juge l'impact d'un enseignement ä Faune de sa

frequentation, force est de constater que les cours de Paul Maillefer ne
mobilise pas les foules! La participation est si minime qu'il devient
derisoire d'en etablir une statistique: le record de huit etudiants et
auditeurs au semestre d'ete 1898 pour son cours «Les origines de la

43AFL. Programme des cours de l'UNIL, Lausanne 1890 sq
44 Certains manuscrits de ses cours, rarement complets, souvent remames pendant

ses vingt ans d'enseignement, ont Ae conserves dans la IVe section du Fonds Paul
Maillefer
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Confederation suisse» ne sera jamais approche une seconde fois. A en
croire les fiches d'inscription45, les doigts d'une seule main suffisent ä

comptabiliser le nombre des etudiants qui suivent les cours de Maillefer,
contrairement aux fortes affluences qui caracterisent ceux d'Edmond
Rossier46. Temperons la misere de ces estimations en supposant qu'il
existait un public cultive ä Lausanne pour suivre des cours ouverts ä

tous, mais qui ne s'inscrivait pas au secretariat; sinon Maillefer aurait
du suspendre son enseignement certains semestres, faute de participants!

La carriere academique de Paul Maillefer est un demi-echec. Elle
lui permet bien sür d'obtenir ce titre tant convoke de professeur dont
il peut se prevaloir avec beaucoup de fierte sur ses cartes de visite et son
papier ä en-tete; mais la modicite de ses charges professorales et la

preeminence du titulaire de la chaire d'histoire, Edmond Rossier, ont
rendu son enseignement tres marginal.

Les fetes du Centenaire

C'est en fait ä l'occasion des fetes du Centenaire vaudois de 1903,
ou plutot des Centenaires, car celui de 1898 permet une sorte de

repetition generale du suivant, que Paul Maillefer sort definitivement
de l'anonymat et prend une dimension veritablement publique. Im-
plique dans l'organisation des festivites, sa notoriete s'etablit, sa

production historiographique devient officielle.
Au printemps 1897, une commission W/wcpropose au Grand Conseil

d'accepter un projet de decret, qui prevoit que le 24 janvier soit un
jour ferie pendant lequel on scellerait des pierres commemoratives ä

la Cathedrale et ä la Palud et celebrerait un culte solennel d'action de

grace:

45 Les Archives cantonales vaudoises conservent, sous la cote KXIII/371 pour les

annees 1898 et 1901 ä 1919, les fiches d'inscription aux cours que les etudiants et les

auditeurs devaient remplir au debut de chaque semestre academique. Tres precises,
elles contiennent les nom, prenom, origine et lieu de domicile de l'etudiant, ainsi que
le nom des professeurs et le prix de tous les cours choisis.

46Quelques exemples d'affluence. au semestre d'hiver 1901-1902, sur 125 ms-
crits ä la Faculte des lettres, 75 etudiants suivaient au moins un cours d'Edmond
Rossier contre 4 pour ceux de Maillefer; au semestre d'hiver 1903-1904, sur 182

inscrits, la frequentation etait respectivement de 65 contre 2; etc
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«Ce culte solennel sera precede er sum d'une priere dont le texte sera arrete

par la Commission synodale. Les eleves des ecoles publiques chanteront
dans le Temple un choeur patriotique dont le texte sera designe par le

Departement de l'Instruction publique. Art 4.»47

La commission propose d'amender cet article en ajoutant:

«Une brochure dans laquelle seronr relates brievement les grands traits de

l'histoire de la Revolution du 24 Janvier 1898 [sic] sera edictee par les soins
du Departement de l'Instruction publique et des Cultes et distribute
gratuitement ä toute la jeunesse des ecoles.»48

L'amendement est accepte. Le rapporteur de cette commission est

un nouveau depute qui vient de faire son entree au Grand Conseil au
debut de l'annee, Paul Maillefer. Quelques jours avant la celebration
du 24 janvier, tous les eleves des ecoles vaudoises reqoivent deux
brochures, Patne et Liberte49 et La Revolution Vaudoise, 24 janvier
179850, dont la redaction ne pouvait echapper ä Paul Maillefer51.

Mais comme le souligne Maillefer dans son rapport, on fait
deliberement petit pour cet anniversaire:

«Outre le respect de l'usage consacre depuis 1804, des considerations
d'ordre pratique imposent la date de 1903. II serait impossible de faire
d'ici ä la fin de l'annee les preparatifs d'un jubile grandiose et de fetes

analogues ä Celles qui eurent lieu en 1891 ä Schwyz et ä Berne. D'ici ä

1903, on a le temps de s'orgamser.»52

47 BSGC 1897 Projet de decret pour la celebration du centieme anniversaire de la

proclamation de l'Independance du Canton de Vaud Seance du 11 mai 1897, p 164
48 Ibidem
49 Patne et Liberte, choeur compose pour le Centenaire de l'Independance du Canton

de Vaud, paroles de Charles Vuillemin et musique de Henri Plumhof, Lausanne 1898,7 p
50 La Revolution Vaudoise, 24janvier 1798, notice historique dediee ä la jeunesse des

ecoles par l'Etat de Vaud a l'occasion du Centenaire de l'Independance Redaction de P

Mailifffr, Lausanne 1898, 40 p
51 Le DIP proposa ä Edmond Rossier de collaborer ä la redaction de cette brochure,

mais celui-ci refusa, estimant que, vu ses travaux anterieurs, Paul Maillefer etait le plus apte
ä s'en occuper et que «deux cuisiniers gacheraient la sauce» Cf BCU. IS 3786/V1 Fonds
Paul Maillefer Lettre non datee d'Edmond Rossier ä Paul Maillefer

52 BSGC 1897 Pieces annexes Rapport de la Commission pour la celebration du
centenaire de l'Independance vaudoise, p 238
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Pour 1903, en revanche, il faut prevoir grand!
L'activite deployee par Maillefer ä l'occasion de la preparation du

centenaire de 1903 est tout simplement stupefiante: outre sa
collaboration aux articles historiques qui paraissent dans la presse quoti-
dienne, ses publications d'ephemerides dans la Revue historique vau-
doise, l'organisation de conferences a la population, il redige une
brochure distribute aux eleves des ecoles, Le Canton de Vaud, le 14 avril
1803'''', soeur jumelle de la precedente ecrite pour le centenaire de

1898, publie son Histoire du Canton de Vaud des les origines^, et donne
l'impulsion decisive ä la creation de la Societe vaudoise d'histoire et

d'archeologie.

Des brochures emblematiques

Soeurs jumelles Meme dimension, meme longueur, meme public,
motivees par les memes circonstances, la seconde prenant la suite

chronologique de la premiere.
Si Ton se penche sur leur contenu, 1'aridite d'un discours, qui ne

correspond pas aux canons de la pedagogie la plus elementaire,
surprend au premier abord: rien d'autre qu'une suite evenementielle
et indigeste de mini-revolutions, de changements de constitution et de

batailles. Etonnant de la part d'un auteur qui beneficie d'une longue
experience de l'enseignement. Deux justifications viennent ä l'esprit:
il s'agit soit de documents de travail qui donnent au maltre la

possibility, par ses explications indispensables, d'administrer une
legon d'instruction civique, soit du plus intelligent moyen de
distribution d'un ecrit officiel, tire ä vingt-cinq mille exemplaires, qui
permet indirectement de toucher tous les menages du canton, par
l'intermediaire de leurs enfants. Dans cette derniere perspective, quel
message doivent vehiculer ces brochures, quelle fonction doivent-elles
remplir? Annoncer et expliquer le sens de la fete, mais surtout inviter
vivement la population ä s'y rendre:

5' Le Canton de Vaud, le 14 avril 1803, notice historique dediee a la jeunesse des
ecoles vaudoises le 14 avril 1903. Redaction de P. Mailii mr, Lausanne 1903, 45 p.

54 P. Maili ihr, Histoire du Canton de Vaud des les origmes, Lausanne 1903, 553 p.
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«Des lors [le 14 avril 1803], notre canton a vecu, a prospere materielle-

ment et intellectuellement. II est aujourd'hui heureux et fier de son
histoire vieille d'un siecle. Ce bonheur et cette prosperite, il les doit
essentiellement ä l'Acte de Mediation. L'ere nouvelle a commence pour lui
le 14 avril 1803. C'est pourquoi notre peuple, dans un sentiment de

reconnaissance pour ceux qui ont contribue ä son affranchissement, pour
ceux qui ont fonde ses premieres institutions, pourles magistrats qui ont
guide ses premiers pas, pour ceux qui, dans la suite, ont dirige ses destinees
ä travers les ecueils de la politique, celebrera avec enthousiasme, dans la

journee du 14 avril 1903, le centieme anniversaire de l'apparition du
Canton de Vaud sur la scene du monde.»55

Mais l'ouvrage-phare de la production historiographique de 1903,
son «chef-d'oeuvre», c'est 1'...

Histoire du Canton de Vaud des les origines

Payot aurait pu reediter 1'Histoire de Verdeil, epuisee depuis long-
temps, cependant l'occasion de faire du neuf ne se representerait pas
de si tot; d'ailleurs le contexte poussait les editeurs ä rivaliser entre
eux: la fete secrete de la litterature, le commerce en profrte.

«Notre Histoire du Canton de Vaudretracera d'une fa^on aussi complete,
aussi exacte, aussi vivante que possible, impartiale en meme temps, le passe
de notre patrie, depuis les temps oil les premiers hommes connus habiterent
le pays jusqu'aux evenements contemporains.

Par ses illustrations et la clarte de l'expose, VHistoire du Canton de Vaud

aura un caractere populaire, chacun pourra la lire et la comprendre. Mais
rien cependant de la rigueur et de l'exactitude scientifique ne sera sacrifie

au souci de la forme. L'histoire est assez interessante par elle-meme,

pourvu que le recit en soit presente dans toute sa verite.»56

Paul Maillefer reqoit done la mission d'ecrire une histoire «nationale»

vaudoise, complete, scientifique et populaire. II developpe le

55 Le Canton de Vaud. notice historique de 1903, op.cit., p. 45.
56ACV. Dossier ATS P. Maillfffr, Histoire du Canton de Vaud des les origines, encart

publicitaire de l'editeur Payot, 8 p.
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programme qu'il s'est propose de suivre dans la Revue historique vau-
doise et qui se justifie ainsi: «Verdeil fit paraitre son premier volume
en 1854. La science historique a marche depuis»57, en particulier, la
naissance de l'archeologie prehistorique et la decouverte de l'homme
primitif, le developpement de l'epigraphie et de la numismatique ainsi

que les resultats des fouilles d'Avenches pour l'epoque romaine; les

nouveaux temoignages medievaux que les Memoires et Documents

publies par la Societe d'histoire de la Suisse romande ont mis au jour;
l'impulsion de la recherche sur la periode bernoise et la Revolution,
donnee par sa propre these et la creation de la Revue historique vau-
doise. Tout cela rendait legitime une nouvelle Histoire, mais dans la

perspective amorcee ä propos des brochures, c'est-ä-dire tributaire du
contexte historiographique de 1903: construire une histoire nationale,

vaudoise et suisse, ä la fois specifique et concourante.
En 550 pages, richement illustrees de 250 gravures, Maillefer

construit une histoire du canton de Vaud, lineaire, tres narrative, en
remontant ä l'äge geologique: «Les depots de gypse, les roches salees

de Bex, les beaux marbres de Saint-Triphon, les carrieres de pierre ä

bätir et de ciment sont les restes les plus precieux de cette periode, la
plus ancienne dans l'histoire de notre sol»58; en passant par l'appari-
tion du troglodyte «un peu de leur sang coule encore dans nos veines,
et les temoignages qui nous viennent d'eux font partie integrante de

notre patrimoine national»59; la mission civilisatrice de Rome, «l'äge
d'or du genre humain»: «Le christianisme nous est venu par son in-
termediaire; nous lui devons notre langue nationale et quelques-unes
de nos traditions intellectuelles»60; l'apport des invasions germaniques;
la naissance d'une «Patria Vaudi» au haut Moyen Age, «epoque de

violence, de troubles, d'insecurite, de guerres publiques et particulie-
res, de rapines inou'ies»61; faction unificatrice de Pierre II, qui sous-
trait le pays ä l'influence germanique; l'invasion bernoise justifiee par
l'aspect «lamentable» qu'offrait Vaud apres les guerres de Bourgogne:
«ruine, devaste, ran^onne, [...], desuni, desorganise, divise»62; le

57 P. Maillefer, Une Histoire du Canton de Vaudin RHVfevrier 1902, n°2, p. 34.
58 P. Maiiiefer, Histoire du Canton de Vaud, op. eit., p. 1.
59 Op. cit., p. 32.
60 Op. cit., p. 68.
61

Op. cit., p. 144.
62 Op. cit., p. 215.
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travail des reformateurs permettant aux Vaudois d'acquerir la religion
qui convient le mieux pour s'integrer aux destinees suisses:

«La Reforme et la conquete bernoise sont les deux faits les plus importants
de notre histoire. La premiere a modifie profondement l'esprit de notre
peuple; son education intellectuelle et morale ont re<ju, des lors, une
orientation toute nouvelle. La conquete a decide de notre sort politique.
Elle nous a separes pour jamais de la Savoie; elle a surtout, en reunissant
sous une meme domination les elements divers de la patrie vaudoise,

prepare l'unite de ce pays, contribue ä creer le Canton de Vaud.»63

Territorialement unifie et virtuellement rattache ä la Confederation,

1798 et 1803 lui conferent independance et autonomie. Maillefer
resume ainsi la destinee vaudoise:

«La nationalite vaudoise s'est formee peu ä peu ä travers les ages. Sous la
Savoie dejä, certains elements de la patrie se rapprochent; Berne, en
etendant sa domination sur le pays, lui a donne l'unite politique et

religieuse; la Revolution a brise les liens qui unissaient les sujets ä leurs

maitres, mais a resserre le faisceau national; les luttes pour l'independance
ont continue cette ceuvre de rapprochement; un siecle de vie commune l'a
scellee pour toujours. Le peuple vaudois existe, bien distinct du peuple
genevois, du valaisan ou du neuchätelois.»64

Payot offrait des conditions de vente particulierement avantageu-
ses pour favoriser une diffusion maximale: dix livraisons mensuelles ä

70 centimes la piece. La large publicite que les quotidiens repandaient
ä chaque livraison faisait le reste; le succes programme de cet ouvrage
le fut au-dela de toute attente.

L'Histoire du Canton de Vaud fait partie de cette litterature educative

et justificatrice des fetes commemoratives de 1903. Son but
«minimal» aurait du etre de dissiper a jamais la confusion entre 1798
et 1803. La publicite65 de l'editeur Payot, encarteedansla Feuilled'Avis
de Lausanne, qui presente VHistoire comme la meilleure preparation ä

63 Op. cit., p. 241.
64 Op. cit., pp. 522-523.
65 Voir ci-contre.
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FEUILLE D'AVIS BE LAUSANNE

PAYOT & Cw, EDITEURS, LAUSANNE
—r

HISTOIRE DU CANTON DE VAUD

L'HISTOlllE DU CANTON DE VAUD, de M. le professeur MAILLEFER, vienf de paraifre eft

un superbe volume grand m-8» de 550 pages, avec 248 illustrations, au prix de 1© Fr. l'exemplairft

broche, 14 fr. l'exemplaire relie, tranches blanches, ef 15 fr. Texemplaire relie, (ranches dorees.

Reliure avec fers speciaux, d'apres dessin de M. JEAN MORAX.

Gcffe oeuvre a efe accueilhe avec Sympathie, non seulemenf chez nous, mais aussi au dehors.

A la veille des FfiTES DU CENTENAIRE, chaque Vaudois voudra posseder cef ouvrage

remarquable, qui comble une lacune dans nofre litterature nationale. La lecture de cet dxcellent

livre sera la meilleure preparation ä la celebration des FfiTES DE L'MDEPENDANCE.

L'Hisfoire du Canton de Vaud figurera, nous en sommes persuades, au foyer de fous les

Vaudois; ce sera le livre d'dfrennes choisi enfre tous, et qui consfifuera un souvenir durable

autant qu'ulile des anniversaires heureux que notre peuple va celebrer.

DES LES ORIGINES
PAR

ACU. Dossier ATS Paul Maillefer.
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la celebration des Fetes de l'Independance laisse planer de serieux
doutes sur l'efficacite de l'education de masse...

Des manuels scolaires

L'activite exceptionnelle de Paul Maillefer ä l'occasion du cente-
naire66 n'avait pas servi uniquement sa propre reputation d'historien.
L'editeur de Y Histoire du Canton de Vaudzt de la brochure officielle
pouvait en effet se montrer satisfait de leur collaboration. C'est done

tout ä fait naturellement que Payot sollicita Maillefer pour l'edition de

nouveaux manuels d'histoire ä l'usage de l'enseignement secondaire;
le marche des manuels scolaires s'est toujours revele juteux pour les

editeurs. Soumis ä aucune disposition legale quant au choix des

instruments de travail, les maitres employaient ceux qui s'averaient

disponibles chez les libraires. Sur ce plan, les manuels franpais de

Victor Duruy, Albert Malet ou encore Charles Seignobos rencontraient
leur preference. Transformer ce marche des manuels scolaires, soumis
ä la libre concurrence, en monopole devait alimenter les reves de plus
d'un editeur.

La politique commerciale de Payot consistait ä proposer des
manuels pour toutes les branches enseignees et d'en offrir la redaction ä

des auteurs dont la plupart presentaient un point commun: l'appar-
tenance aux loges maponniques. L'editeur de la rue de Bourg passait en
effet pour etre affilie au Grand Orient. Un simple coup d'ceil sur son
catalogue des manuels a l'usage de l'enseignement secondaire permet
de verifier cette allegation: on peut y lire les noms de toute une
generation de freres .". : Louis Dupraz (1852-1920), Emile Bonjour
(1862-1941), Hans Schacht (1863-?), Louis Pelet (1869-1941),
Jacques Oettli (1843-1927), Constant Dutoit (1857-?), Franqois Guex
(1861-1918), et la liste n'est pas exhaustive. Le choix de Maillefer
s'explique done non seulement par ses qualites d'historien et de

pedagogue (n'oublions pas qu'il etait professeur d'histoire ä l'Ecole nor-

66 Sur la Societe vaudoise d'histoire et d'archeologie, creee le 3 decembre 1902, et
dont Maillefer fut le premier president, nous renvoyons le lecteur ä Particle que Jean-
Pierre Chuard fit paraltre dans cette revue, ä l'occasion du 75" anniversaire de sa fondation:
J.-P. Chuard, Les 75 ans de la Societe vaudoise d'histoire et d'archeologieRHV, 1978,
pp 169-176.
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male), mais aussi par son tablier et son appartenance politique. En lui
confiant la redaction de manuels scolaires, Payot pouvait esperer avoir
ses «entrees» au Departement de l'instruction publique (DIP), fief
radical, et dont le chef du service de l'enseignement secondaire, Louis
Gauthier (1860-1921), etait egalement membre du Grand Orient. Si

l'on connait l'influence des loges dans l'administration des chemins de

fer, on s'imagine encore mal ce quelle a ete sur l'instruction publique.
Quoi qu'il en soit, les liens qu'entretenait Payot avec les loges n'etaient

que des pis-aller en l'absence d'une loi permettant au DIP de se fixer
une Strategie coherente en matiere de manuels scolaires.

Au moment oil le second volume du Cours elementaire d'histoire
generale de Paul Maillefer parut, en hiver 1906, le Grand Conseil
discutait d'une amelioration du traitement des maitres secondaires

qui n'etait plus en rapport avec les coüts de la vie et les exigences de
la profession. On profita de cette revision des traitements pour
reamenager la loi sur l'enseignement secondaire qui, une fois votee,
entra en vigueur en janvier 1909. Par le plus grand des hasards, le

legislateur y introduisit un article 39, pour «combattre les abus
resultant des changements frequents de manuels dans les etablisse-

ments secondaires»67: seuls seraient desormais utilises les manuels
adoptes par le DIP et figurant sur une liste, elaboree par une commission
ad hoc. Un article 112 permettait en outre au DIP de renvoyer un
maitre pour insubordination. La commission des manuels d'histoire
nommee par le DIP se composait d'Eugene Mottaz, collaborateur de

Maillefer ä la redaction de la Revue historique vaudoise depuis 1897, et
de Daniel (1854-1931) et Edouard (1858-1930) Payot, ce dernier
futur co-redacteur de la derniere edition des cours ecrits par Maillefer.
La liste definitive des manuels autorises parut en 1912. On y trouvait
le cours d'histoire de Maillefer, desormais seul manuel d'histoire
autorise dans le canton, ä l'exclusion de tout autre. Le DIP signa un
contrat de longue duree avec l'editeur Payot, lui conferant l'exclusivite
en la matiere. Le monopole dont jouissait Payot dans le canton de

Vaud fut elargi ä Neuchätel et ä Geneve. Precisions necessaires: les chefs
des Departements de l'instruction publique de ces deux cantons,
respectivement Edouard Quartier-La-Tente (1855-1925) et William
Rosier (1856-1924), etaient grands maitres de XAlpina, le second, auteur

67BSGC. 1908. Seance du 31 aoüt 1908, p. 274.
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de nombreux manuels d'histoire suisse et de geographie edites... chez

Payot. Des 1910, le Tessin utilisa une traduction en italien des

manuels de Maillefer. En 1911, apparut un Abrege d'histoire generale

qui condensait les deux volumes du Cours elementaire et beneficiant
aussi de Particle 39.

Compares aux manuels de Jules Duperrex68 qu'ils devaient remplacer,

ceux de Maillefer nous apparaissent comme les premiers manuels scolaires

modernes. D'abord au point de vue de la presentation: on utilise les

avantages de la variete typographique; l'italique et le caractere gras mettent
en valeur les notions essentielles. Sachant que l'etude de l'histoire dans la

scolarite obligatoire se fonde encore sur la memorisation, la narration
lineaire des evenements est divisee en chapitres eux-memes divises en

paragraphes numerates permettant d'isoler chaque unite de sens. Aux
resumes et aux tableaux synoptiques, s'ajoute une importante illustration.
La troisieme edition (1913) du second tome du Cours elementaire d'histoire

generale compte par exemple septante-et-une gravures et quatre cartes en
couleur. La quatrieme edition (1923) developpera encore l'iconographie.
Bien que les cours de Maillefer soient encore essentiellement centres sur
l'histoire militaire et politique de l'Europe, une large place est accordee ä

l'Islam et aux pays extra-europeens en general. La culture, la societe,

l'economie, domaines que Maillefer englobe sous l'appellation «civilisation

et mceurs», occupent un nombre important de sections. On sent une
volonte, encore embryonnaire, mais bien reelle, d'elaguer cette histoire

diplomatique, de limiter l'importance des dates-evenements, d'aller ä

l'essentiel. Autre nouveaute importante, un choix de lectures tire des

auteurs anciens ou des historiens contemporains est propose aux eleves

pour les sensibiliser aux sources de l'histoire et susciter la discussion en
classe. La sobriete de la langue de Maillefer, malgre une nette tendance aux

jugements de valeur qui categorisent les personnages de l'histoire en

«gentils» et en «mechants»69, donne ä ses manuels un aspect de modernite
indeniable.

68Jules Duperrex (1825-1901). Apres avoir etudie la theologie et enseigne
quelques annees l'histoire et la geographie au College cantonal, on lui confie, ä 25

ans, l'enseignement de l'histoire ä l'Academie de Lausanne. II restera titulaire de la
chaire d'histoire jusqu'en 1896. II est l'auteur d'un tres grand nombre de manuels
scolaires a l'usage des colleges, des ecoles moyennes et industrielles.

69 Par exemple: le «jeune, magmfique, aventureux et prodigue» Francois I"; le

«sanguinaire» Due D'Albe; Marie de Medicis, «femme vulgaire et bornee».
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L'oeuvre historiographique de Paul Maillefer ne se limite pas ä ce

qui a ete decrit dans les pages precedentes. II faudrait mentionner les

tres nombreux articles publies principalement dans la Revue historique
vaudoise et ses innombrables conferences dont il nous reste quelques
manuscrits70. Mais de son activite d'historien qui debute, avec sa these
de doctorat en 1892 et qui prend fin avec sa reelection ä la Municipality

de Lausanne en 1910 et surtout son accession ä la syndicature
l'annee suivante, on a la l'essentiel.

Retour ä la politique

En 1909, lorsque les radicaux lausannois solliciterent Maillefer pour
succeder ä un de leurs municipaux demissionnaire, il avait quarante-sept
ans et il etait devenu dans l'intervalle un historien en vue. II accepta de

prendre la direction des Services industriels sans se faire prier. Immedia-
tement sa personnalite domina l'executif, si bien qu'une annee apres son
retour aux affaires publiques, il fut elu ä la syndicature sans grande
opposition. Ce fut le debut d'une irresistible ascension. En 1911, il entra
au Conseil national. L'annee suivante il retrouva son siege de depute au
Grand Conseil, en suppleant un de ses amis intimes, un certain Ernest
Chuard (1857-1942), elu au Conseil d'Etat et que Ton retrouvera par la
suite. Des trois echelons politiques, communal, cantonal et national, sur
lesquels Maillefer deploya son activite, le dernier attire l'attention. En
1912 dejä, le Conseiller federal Marc Ruchet pressentit Maillefer pour lui
succeder71, mais c'est Camille Decoppet (1862-1925) qui fut elu. Toute-
fois le syndic de Lausanne faisait desormais partie du serail restreint des

papables vaudois au Conseil federal, si l'occasion se presentait dans de

bonnes conditions.

70 A cote de cette production historiographique, Paul Maillefer s'est laisse aller a

quelques ecrits plus litteraires qui n'entrent pas dans le cadre de cette etude, comme
par exemple une etude de mceurs, «Voisins de table», publiee dans Au Foyer Romand,
ou le luxueux volume Vacances en Suisse, commandite par les milieux touristiques
suisses pour encourager le tourisme indigene, et dans lequel ses souvenirs d'excursion
accompagnent une importante iconographie.

71 Felix Bonjour, op cit, x II, pp 92-93.
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Arrive le conflit de 1914 et le climat de guerre civile quelle instaura
entre les communautes linguistiques. La grande crise de confiance entre
Suisses allemands, germanophiles, et Suisses romands, favorables aux
Allies, se cristallisa autour de l'affaire des colonels et la demission du
conseiller federal Hoffmann. Ce n'est pas ici le lieu de developper ce

contexte auquel Maillefer participa par ses interventions violemment
germanophobes au Conseil national. II fut meme un des principaux
protagonistes de ce climat. C'est lui qui, ä la seance extraordinaire des

Chambres föderales du 6 mars 1916, devoila, puis ä celle du 23 juin,
developpa le scandale des trains: la direction du premier arrondissement
des CFF avait re^u l'ordre de l'Etat-major general, ä l'insu du gouverne-
ment civil, de prendre toutes les mesures pour acheminer 6000 hommes
de troupe alemaniques ä Lausanne et a Geneve le soir du jugement du

proces des colonels, au cas oil le verdict d'acquittement provoquerait des

troubles. Par ces revelations faites lors de discours muscles, Maillefer porta
la crise interieure a son point culminant. Syndic d'une ville ardemment

francophile, il n'en resta pas lä. Chacune de ses interventions fut desormais

un requisitoire agressif: il s'en prit au general Wille, ä la germanophilie
ambiante qui regnait au sein du Parlement et du Conseil federal, a qui il
refusa de voter la prolongation des pleins pouvoirs accordes au debut de la

guerre; il combattit la motion Rothenberger sur l'impot federal direct qui
provoqua d'äpres debats et entraina la scission des radicaux en deux camps:
Romands et Alemaniques siegerent separement jusqu'au milieu des annees

vingt. Bref, dans cette bataille rangee qui opposa pendant la guerre
radicaux romands et alemaniques, Maillefer se trouvait toujours en

premiere ligne. Si son attitude en fit le champion de la cause föderaliste et
romande, il devint par voie de consequence Fhomme ä abattre pour la

presse et les parlementaires d'outre-Sarine. Parallelement, il se mit ä dos

toute la gauche socialiste en s'opposant avec vehemence ä l'amnistie de

Grimm72 et des meneurs de la greve generale de novembre 1918.

72Robert Grimm (1881-1958), typographe de formation, puis redacteur en chef
du journal socialiste Berner Tagwacht, lmtiateur des conferences de Zimmerwald
(1915) et Kienthai (1916), president du Comite d'Olten (1918), membre de l'exe-
cutif de la IP Internationale Grimm est le leader socialiste et Tun des hommes
politiques parmi les plus importants de la premiere moitie du XXe siecle II est en

outre l'auteur de la premiere et unique histoire marxiste de la Suisse Geschichte der
Schweiz in ihren Klassenkämpfen (1920)
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Or, c'est apres avoir heurte de front la majorite de l'Assemblee
federale que se posa la question de sa candidature au Conseil federal.
La demission de Camille Decoppet liberait le siege occupe tradition-
nellement par un representant radical du canton de Vaud. Deux
candidats pouvaient convenir: Ernest Chuard et Paul Maillefer. Le

premier ayant expressement decline toute nomination, les Vaudois

porterent leur choix sur le second.
Le 11 decembre 1919, lorsqu'il se presenta ä l'election, il fut le

candidat officiel du canton de Vaud et du groupe radical de l'Assemblee

qui l'avait nomme ä la quasi unanimite73. Comme on n'avait
jamais vu un candidat officiel du parti radical subir un echec, Maillefer
ne pouvait etre qu'elu. La Feuille d'Avis de Lausanne annonga meme
son succes... avant que le vote ne füt termine. La seance fut mouve-
mentee: cinq tours de scrutin pour designer finalement, contre son

gre... Ernest Chuard74.
Les causes de cet echec sont multiples. Outre sa personnalite

contestee, on peut mentionner la desagregation du parti radical depuis
la secession agrarienne, l'introduction de la proportionnelle qui a

permis en 1918 1'entree de 41 socialistes sous la coupole federale, les

dissensions entre radicaux romands et alemaniques et entre radicaux
vaudois. L'histoire du parti radical vaudois pendant ces annees est tres
mal connue; pourtant les luttes intestines qui dechirent Tun des plus
importants bastions radicaux en Suisse meriteraient qu'un jour quelqu'un
s'y attarde. S'il fallait apporter une preuve que le parti radical vaudois
ne manifeste qu'un semblant d'homogeneite ä l'epoque, on mention-
nerait la lettre75 que Felix Bonjour76 envoie ä Paul Maillefer quelques

73 Cf. BCU. IS 3786/V 2/5. Fonds Paul Maillefer. Lettre du groupe radical-
democratique de l'Assemblee federale ä Paul Maillefer, datee du 10.12.1919.

74 Pour le contexte et les modalites de cette election, cf. Jocelyn Rochat, Ernest
Chuard, le Conseiller federal malgre lui in RSH 1989, n°2, vol. 39, pp. 171-188.

75 Cf Annexe.
76F. Bonjour (1858-1942), journaliste et homme politique vaudois. Appele ä la

direction de la Revue par Louis Ruchonnet, il dirige l'organe de presse du parti radical
pendant cinquante ans (1878-1928). Conseiller national radical, il preside le Conseil
national en 1915. C'est Fun des grands chefs du parti vaudois depuis le depart de
Louis Ruchonnet pour Berne. II est l'auteur de nombreux ouvrages dont une
biographie de Louis Ruchonnet et surtout ses Souvenirs, l'une des sources essentielles

pour la connaissance de l'histoire politique du canton de Vaud depuis la fin du
XDV siecle.
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jours apres l'echec de ce dernier. Maillefer, appuye par les Jeunes ra-
dicaux77 qui accusaient la Revue d'avoir mal soutenu le candidat offi-
ciel, se voit interdit de publication! Ce qui surprend d'emblee ä la
lecture de cette lettre, c'est le vouvoiement qui, malgre les conventions
d'usage de l'epoque, etonne entre deux collegues de parti se cotoyant
depuis des decennies, mais surtout le «ne pas repondre ä ce salop»

ajoute de la main de Maillefer...
Cette execution politique de Paul Maillefer, car en fin de compte

c'est bien de cela qu'il s'agit, ne porta pas atteinte ä sa popularite dans
le canton. Bien au contraire, il devint le nouveau martyr vaudois78 et,
jusqu'ä la fin de sa vie, il fut le premier elu du canton ä toutes les

elections.
Contrairement ä ce qu'il ecrivit au sortir de ce qui fut une tragedie

pour lui [«Fort abattu, au debut, je commence ä me ressaisir. Je

prendrai ma revanche. Comment, je ne sais pas encore. En tout cas pas
en briguant une nouvelle election. Mais il y a d'autres moyens»79], Maillefer
ne put jamais reellement prendre sa revanche. Apres avoir demis-
sionne, en 1921, de son poste de syndic pour mieux se consacrer ä ses

mandats de deputes au Grand Conseil et au Conseil national, son
election, en 1924, ä la tete du parti radical vaudois et sa presidence du
Conseil national en 1927 ne furent que de maigres consolations. Ä
l'occasion de cette derniere election, ce n'etait pas tant Maillefer qu'on
honorait mais bien plutot Grimm que l'on empechait d'acceder au

siege de president de la Chambre du peuple, siege qui lui revenait par

"Secession momentanee de l'aile progressiste du parti.
78L'auteur de ce article ne peut s'empecher de faire partager au lecteur le plaisir

qu'il a pris ä depouiller la nombreuse correspondance recjue par Maillefer apres son
echec Elle temoigne du climat qui pouvait encore regner entre communautes
linguistiques apres la guerre et le profond lyrisme historique, parfois, des Vaudois. En

voici pele-mele un echantillonnage representatif tire du Fonds Paul Maillefer
(BCU IS 3786/V 2/5):

«... La sinistre farce que le parti radical allemand{sic) (il y a belle lurette qu'il n'a
plus rien de suisse) a cru devoir vous faire, ä vous, eher Monsieur, mais surtout ä nous,
Cheible Waadtlander / La germanophilie a fait son oeuvre tenebreuse / ..Ces
bochophiles n'ont done rien appris / Boches lis sont, Boches lis resteront / Le

moment sera bientot venu de rappeler les Jesuites et de retablir les couvents / Des

ce jour poursuis la realisation du programme esquisse par Davel sur l'echafaud de

Vidy, tu en es digne / L'avoyer Steiger n'est pas completement mort».
7,ACV Dossier ATS Paul Maillefer. Lettre de Maillefer du 28 12 1919 ä un

correspondant non identifiable.
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sa vice-presidence de l'annee precedente. En effet, on ne pouvait faire

pire affront ä Grimm que de lui preferer un de ses plus farouches
ennemis.

En decembre 1928, un dernier revers finit d'achever la robuste
constitution de Paul Maillefer. Le Credit de Lausanne, petite banque
qui avait ouvert ses portes dans le courant de l'annee et dans laquelle
siegeait Maillefer au conseil d'administration, faisait faillite; le di-
recteur, un denomme Paul Charbonnay, s'etant enfui ä l'etranger, le
fiasco restait encore inexplicable, lorsque survint la mort de Maillefer,
quelques semaines plus tard, des suites d'une crise soudaine d'uremie.

De petit instituteur «provincial» ä son arrivee ä Lausanne, Paul
Maillefer est devenu docteur es lettres, professeur, franc-magon et l'un
des historiens et politiciens les plus actifs de ce tournant de siecle.

Quelques annees lui auront suffi pour parvenir au falte de l'elite
culturelle et politique du canton. Apres une pause politique forcee, il
aura reussi toutes les ascensions vers le pouvoir supreme,... sauf la

derniere. Un self-made man ou comme il aurait prefere le dire lui-
meme: un homo novus. II correspond done finalement bien ä la typo-
logie que Louis Vulliemin a donne des habitants de Ballaigues80,
nonobstant la douceur des mceurs!

Avant de passer ä un essai de synthese, voici un discours represen-
tatif de ceux que Paul Maillefer pronon5ait au Conseil national et qui
donne une idee de l'ambiance que faisait regner sa personnalite au sein
des Assemblies auxquelles il etait elu:

«Les socialistes me rappellent ce personnage de la Rome antique qui, dans

chacun de ses discours, repetait: Carthage doit etre detruite! Leur an-
tienne, e'est: Rappelez-vous bien que nous n'avons pas complote en
novembre 1918! Cela ne m'empechera pas de vous repliquez chaque fois:
II y a eu alors complot, commencement d'execution et commencement de

revolution! (Bravos sur de nombreux bancs, protestations et cris assour-
dissants chez les socialistes.) Vous osez vous reclamer de la democratic.
Mais nous voyons bien ce qui se passe en Russie. Ah! sans doute, aujourd'hui
vous conspuez la Revolution russe, mais il est bien difficile de savoir depuis
quel moment. En tout cas, ce sont toujours vos amis Lenine, Zinovieff et
autres qui sont les mattres de la Russie. Vous brülez aujourd'hui ce que
vous avez adore! Mais quelques-uns d'entre vous adorent encore secrete-

80 Cf. supra.
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ment dans le fond de leur conscience ce qu'ils brülent ouvertement. Vous
avez montre en 1918 ce dont vous etiez capables. Vous respectiez la liberte
de la presse en empechant les journaux bourgeois de paraitre (interruption),

vous respectiez la liberte du travail en assommant les jaunes (les
socialistes continuent ä interrompre), vous respectiez la liberte du
commerce en faisant fermer les magasins de Berne par des bandes d'energu-
menes. (Les deputes socialistes entourent l'orateur en poussant des
vociferations et cherchent ä l'empecher de continuer. M. Naine crie: Vous avez
fusille! Le president agite la sonnette sans arret. M. Maillefer continue
d'une voix tonnante qui domine le vacarme.) Voilä votre democratic! Je

lui prefere celle que je defends depuis quarante ans.»81

Un historien liberal

Au terme de cette etude qui s'est voulue alternativement biographi-
que et historiographique, il est necessaire de situer Maillefer par
rapport au courant dominant de l'historiographie suisse autour de

1900. Comme on l'a vu, des le debut de sa carriere, ses activites
d'historien et de politicien sont intimement liees: depuis sa these

jusqu'aux manuels scolaires en passant par les «fetes», son enseigne-
ment academique et ses articles dans la Revue historique vaudoise qui
ne sont parfois que des syntheses de ses cours, elargissant ainsi leur
impact limite82, le message politique, l'ideologie liberale hante toute
son oeuvre et lui donne presque une coherence.

Par ailleurs, que Maillefer ait lu Dierauer, Dändliker et Oechsli83 ne
fait aucun doute. II les cite, il s'en inspire, mieux, il ecrit en parallele
la meme histoire suisse. 1848 est «le changement le plus considerable

qu'ait subi la Suisse depuis 1291, la transformation de la Confederation
d'Etats en un Etat federatif»84. Cette certitude liberale que la Suisse

81 ACV. Dossier ATS Paul Maillefer. Discours de Paul Maillefer au Conseil
national paru dans la presse romande le 19.10.1922.

82 C'est le cas des articles Les origines de la Suisse nouvelle, in Ä//Ldecembre 1900,
n°12, pp. 353-358 ; La Suisse au XIX' Steele, in RHVnovembre 1901, n°ll, pp. 321-
334; Histoire contemporaine, in RHV, op. cit., pp. 353-367.

88 Wilhelm Oec HSl I (1852-1919), auteur de Die Schweiz in 19. Jahrhundert
(1903-1913); Karl Danliker (1849-1910), auteur de Geschichte der Schweiz (1884-
1887); Johannes Dierauer (1842-1920), auteur de Geschichte der Schweizerischen
Eidgenossenschaft (1887-1917).

84 P. Mailleeer, Histoire du Canton de Vaud, op. cit., p. 486.
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nee du pacte de 1291 a atteint son but, le terme de son evolution
historique, avec l'avenement des radicaux ne va pas sans son corollai-
re: «La notion de l'Etat civilisateur, de la Confederation contribuant
au bien-etre moral et materiel du peuple, inscrite dans la Constitution
de 1848, accentuee dans celle de 1874»85. C'est grace aux «remar-
quables institutions» que sont la separation des pouvoirs, le parlement
elu au suffrage universel, le referendum, etc., vecteurs de «profonds et
rapides progres», que la Suisse a vecu dans «une stabilite morale et
meme materielle sans precedent dans son histoire»86 et que les Suisses

sont arrives «peu ä peu au maximum de libertes auxquelles un peuple
puisse pretendre»87. En d'autres termes, Maillefer formule l'utopie de

la Suisse moderne, progressiste et democratique, constituant le projet
radical de 1848 qui tirait ses fondements de «la science pure et
theorique»88, ses ideaux de la Revolution frangaise et sa conception de
l'Etat de la philosophic hegelienne. Mais la difference entre l'historien
vaudois et ses homologues alemaniques, c'est la place qu'il occupe au
sein d'un parti radical que les annees huitante et nonante ont profon-
dement affecte. Au cap du siecle, un historien/politicien comme
Maillefer ne peut que s'accrocher desesperement ä une Utopie qui s'est

transmuee en chimere; preuve en est la contradiction manifeste entre
l'ideologie du progres et le maximum de libertes atteint! Cette derive
du parti radical peut etre observee dans le parcours politique de

Maillefer, dont l'oeuvre d'historien temoigne.
Entre Druey et Maillefer, les problemes economiques et les

tensions sociales, issus de ce que l'on appelle la «grande depression», ont
desagrege l'optimisme ideologique radical; l'incapacite de transformer

l'utopie bourgeoise en Utopie sociale entraine la secession socialiste

qui devient l'ennemi face auquel on essaie de se restructured®9.
Paul Maillefer est considere et se considerait comme un radical de

gauche. Si tant est que cette appellation ait un sens, il n'avait rien,

85 P. Mailleier, La Suisse au XIX' siecle, op. cit., p. 332.
86 P. Maillefer, La Suisse de 1789 ä 1914, in Edouard Pf.tit, Histoire universelle

illustree des pays et des peuples, Paris 1913-1924, vol. VI, p. 401.
87 P. Maii.ieflr, Histoire du Canton de Vaud, op. cit., p. 519.
88 BCU. IS 3786/IV. Fonds Paul Maillefer. Ms du cours intitule la Suisse de 1848

h nos jours, p. 20.
89 Hans Ulrich Jost, Xenophobie, racisme et antisocialisme en Suisse vers 1900, in

Actes du colloque Racisme et xenophobies, Histoire et societe contemporaines, 1990,
tome 10, pp. 47-63.
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a priori, contre les revendications sociales des mouvements ouvriers;
mais en 1899, il doit sa disgrace politique aux socialistes, qu'un essai

de scrutin proportionnel avait amenes en force au Conseil communal,
et particulierement ä Aloys Fauquez. C'est lä l'origine de son combat:

— contre le principe de la representation proportionnelle des mino-
rites «qui s'agite de temps ä autre.[...] Un essai volontaire et extralegal

a ete tente aux elections [communales] de 1897. Chacun en
a apprecie les resultats ä sa maniere. Le fait est que quatre ans plus
tard, en 1901, personne n'a demande serieusement de renouveler
l'experience»90.

- contre le parti socialiste «qui n'a pas le monopole des idees phi-
lanthropiques. II n'est personne aujourd'hui qui ne souhaite des

reformes et des ameliorations serieuses de la condition materielle et
intellectuelle du peuple»91.

Dans son Histoire du Canton de Vaud, c'est ä dessein qu'il tait les

sympathies de Druey pour les clubs socialistes de l'epoque et leurs
idees; c'est ä dessein qu'il parle, sans jamais citer son nom, d'un «chef»

et d'un «organisateur» que le parti socialiste vaudois aurait enfin
trouve, alors qu'il etait justement entre dans l'histoire par sa mort. Il
etait hors de question de faire entrer dans la posterite le nom d'Aloys
Fauquez. Et Maillefer d'user de la litote pour vider le combat socialiste
de sa substance:

«Ce n'est point ici le lieu de voir dans quelle mesure la foule des

mecontents, des impatients, des frondeurs a contribue aux premiers succes
electoraux du groupe ouvrier; de distinguer, dans ce mouvement, le vrai
socialisme d'avec l'ambition des individus; d'examiner si les theories du
collectivisme international conviennent ä notre pays et pourront s'y
adapter; de contester ä une ecole politique le droit de s'attribuer le

monopole exclusif des reformes sociales et de la Sympathie pour la classe

ouvriere. L'avenir prononcera: cet avenir n'appartient non point ä un
parti, ä une categorie de citoyens, ä une classe de la societe, mais ä tous les

hommes de bonne volonte, soucieux du bien de la patrie.»92

90 P. Mailleef.r, Histoire du Canton de Vaud, op. cit., pp. 519-520.
91 P. Maii I EtfcR, Cours elementaire d'histoire generale, op. cit., p. 337.
92 P. Mailleeer, Histoire du Canton de Vaud, op. cit., p. 520.
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Ä ces luttes s'ajoutent des dissensions internes au parti radical: les

promoteurs d'une evolution centralisatrice des institutions s'opposant
aux tenants d'un federalisme pur et dur, comme le sont devenus les

Vaudois ä la fin des annees septante.

«Le parti radical ne possede plus une homogeneite absolue. Ses adherents
de la Suisse romande penchent fortement vers le federalisme; ceux de la

Suisse allemande accentuent leurs tendances de centralisateurs impenitents.»'13

Les tendances federalistes du programme politique de Paul Maille-
fer sont explicitees dans cette tribune de circonstance quest 1'Histoire
du Canton de Vaud: unification ou centralisation

«La distinction est quelques fois difficile ä etablir. Souvent c'est affaire de

sentiment. Souvent aussi l'interpretation fournie par les magistrats aux-
quels le peuple a donne sa confiance influe sur le vote. Cependant la

formule subsiste: unification et non centralisation. Une tres heureuse

application en a ete faite lors de la mise en vigueur du code federal des

obligations et de la loi sur la poursuite pour dettes. II n'est pas impensable
d'agir autrement dans d'autres cas. Donner ä la Confederation le droit
d'edicter des lois generales et les grandes lignes de Lorganisation, laisser

aux cantons la reglementation detaillee et les soins de l'application: voilä
la ligne de conduite ä suivre. [...] II importe par dessus tout que les cantons
conservent leur importance politique et ne deviennent pas de simples
unites administratives.»94

Le fosse linguistique qui se creuse ä l'approche de la Grande Guerre
n arrange rien. Au sortir de celle-ci, la creation du parti des paysans,
artisans et bourgeois (les agrariens) et l'introduction de la proportionnelle
sonne le glas du monopole radical. A nouveau Maillefer fait les frais de

cette nouvelle donne. Son echec ä l'election au Conseil federal, en

1919, brise definitivement son ascension politique. Meme si ce n'est

pas uniquement les socialistes qui en sont responsables, ils deviennent

pour lui le danger absolu. II participe ainsi au revirement de l'ideologie
radicale qui utilise la Xenophobie ambiante, l'emotion causee par les

attentats anarchistes et le succes de la Revolution bolchevique en

93 P. Maiii efer, La Suisse de 1789 h 1914 in Edouard Petit, op. cit, p. 406.
94 P. Maillefer, Histoire du Canton de Vaud, op. cit., p. 513.
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Russie, pour creer l'ennemi commun, cet amalgame de l'Etranger,

pour le francophile Maillefer, d'origine germanique si possible, et du
socialo-anarchiste bolchevique:

«Lesocialisme... est d'importation etrangere, allemande surtout; c'est aussi

parmi les travailleurs d'origine etrangere qu'il recrute ses premiers adherents;
raison süffisante pour les ouvriers suisses et patriotes de le tenir en

suspicion. [•• •] Le parti socialiste Suisse est fonde en 1870, ä Zurich, par un
Allemand naturalise, Greulich.»95

Pour conclure

«La Suisse de 1789 ä 1914, par Paul Maillefer, syndic de Lausan-
w<?96», contribution de notre historien a Y Histoire universelle illustree
des pays et despeuples est une sorte de testament politique. Apres avoir
decrit les mouvements revolutionnaires, qui peu ä peu regenerent la

Suisse dans la premiere moitie du XIXe siecle, et fait l'apologie de la
Revolution radicale de 1848 et de la gestion du pays par ces memes
radicaux pendant la deuxieme moitie du siecle, il se risque, dans sa

conclusion, ä un essai de prospective.
Redigee en 1920, cette conclusion est encore marquee par la

cassure politique et psychologique que represente son echec devant les

Chambres föderales. II traite avec inquietude du developpement du
socialisme et de la dislocation du parti radical: au sortir de la guerre,
dans un monde a reconstruire, cette Suisse lui apparait dechiree par la
lutte des classes et geree par l'incoherence politique. Devant l'inconnue
du XXC siecle, Maillefer n'a que l'espoir... du passe:

«Si le passe est un sür garant de l'avenir, les esprits inquiets et

chagrins peuvent se rassurer; et Ton est en droit d'esperer que les

Suisses du vingtieme siecle sauront, comme ceux du dix-neuvieme,
faire mentir l'ancien et irreverencieux proverbe: Hominum confusione
et Dei Providentia Helvetia regitun?1.

95 P. Maii i ffer, La Suisse de 1789 ä 1914 in Edouard Petit, op. cit., pp. 406-407.
96et non plus professeur, docteur es lettres, ou historien; c'est nous qui souli-

gnons.
"Paul Maillfffr, La Suisse de 1789 ä 1914 in Edouard Peiit, op cit., p. 412.
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La carriere mouvementee de Maillefer illustre la crise du radicalis-

me, dont il a ete ä la fois l'acteur et la victime. Son oeuvre d'historien
en est empreinte. C'est pourquoi il est inexact, parce que reducteur, de

qualifier les ecrits historiques de Maillefer de contribution ä l'historio-
graphie liberale de la Suisse et du canton de Vaud. II s'agit ä propre-
ment parier d'une histoire partisane, radicale, celle du radicalisme d'un
homme du XIXC siecle. Maillefer appartient ä cette derniere generation

de radicaux qui a cotoye Louis Ruchonnet. Leur rencontre a

determine son orientation politique, il ne changera jamais de cap: le

parti devait garder sa «purete» originelle, c'est-ä-dire rester le parti de

gauche, du progres, au service de toutes les classes de la societe.
En 1928, une quarantaine d'annee apres son initiation politique

par le Grand Maitre, on le sollicite ä nouveau pour l'election au
Conseil federal, la demission d'Ernest Chuard ayant libere le siege
vaudois. Physiquement use et politiquement depasse, il refuse et laisse

la place libre ä la nouvelle etoile du parti radical vaudois: Marcel Pilet-
Golaz. Le vieux cautionnait-il le jeune? Paul Golay98 nous donne un
element de reponse: «Nous echangions parfois quelques mots ä Berne,

aux Chambres federates. Apres la designation de M. Pilet comme
candidat au Conseil federal, il m'apparut soulage. J'en fis la remarque
ä plusieurs. Dans le promenoir, il m'aborda en me disant: "M. Golay,
vous etes un philosophe et je vous envie". Je lui repondis "Vous avez

raison", puis il s'en alia»99.

En janvier 1929, Paul Maillefer decedait et Marcel Pilet-Golaz
s'installait ä Berne. Tout un symbole.

98 Paul Golay (1877-1951), instituteur puis journaliste, militant socialiste, depute

au Grand Conseil vaudois et au Conseil national.
99ACV. Dossier ATS Paul Maillefer. Le Droit du Peuple, 10.1.1929.
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Annexe

Lettre de Felix Bonjour a Paul Maillefer du 22 decembre 1919

Cher Monsieur,

A mon retour ä mon bureau, je trouve votre communication
telephonique. Ä mon grand regret, il ne m'est pas possible d'en tenir
compte. Notre article de fond de ce jour est justement consacre ä

repondre aux inepties du Jeune Radical et je n'aurais (sic) plus le temps
de le remplacer. En outre, je suis oblige de relever non seulement ces

sottises, mais ce que repandent quelques personnages mal intentionnes.
J'ai moi-meme ete presque insulte dans un cafe il y a trois jours par un
goujat. Or vous savez vous-meme que mon attitude ä l'egard de votre
candidature a ete absolument correcte et que ni directement ni
indirectement je n'ai fait quoi que ce soit qui put lui nuire. II va sans
dire que s'il est possible d'arreter cette polemique, je le ferai volontiers.
Mais cela ne depend pas completement de moi, et si je vois reappa-
raitre des assertions absolument fausse (sic), je me verrai reduit ä la
necessite de les dementir.

Veuillez recevoir, eher Monsieur, l'assurance de mes sentiments
distingues.

Felix Bonjour
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